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È FACE- 


O L T A I R E a peint dans Tancrede les 
mœurs Chevalerefques ,&Lamothe a fait 
d’une méfalliance le fujet d’une Tréagdie ( Inès 
de Caftro ) que l’on revoit toujours avec plaifir. 
Quelques Critiques , fondés fur ces confidéra- 
tions , ont prétendu que le fujet d’Agnes Bernau, 
n’offrant rien de neuf, puifqu’il n’eft qu’une 
méfalliance & un tableau des mœurs du quin- 
zième fiecle , ne pouvoir réuffir fur notre 
Théâtre. L’accueil honorable que cet Ouvrage 
a reçu fur les Théâtres de Paris & de Rouen a 
prouvé combien cette inquiétude étoit peu fon- 
dée , & le plus léger examen fuffira pour fe 
convaincre que la Fable de Tancrede & celle 
d’InesdeCaftron’ontaucune fîmilitude avec celle 
d'Agnes Bernau. En effet , caraâeres , lituations, 
incidents , dénouement , tout eft différent ; & 
le Ledeur impartial s’appercevra facilement 
qu’on n’efl pas plus fondé à prétendre c\v! Agnes 
Bernau rcffemble à Tancrede & à Inès , qu’à 
dire que Brutus reflèmble à Cinna & aux 
Horaces , parce que dans Brutus , comme dans 
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PRÉFACE. 

les deux autres Tragédies , on voit les mœurs 
des Romains , & un pere qui fait le facrifice 
de fon enfant à la Patrie. 

Il me fera moins facile de m’excufer fur les 
fautes qui font dans cet Ouvrage. Il en eft qui 
font du fujet , d’autres font les fuites des cir- 
conflances, d’autres enfin viennent de l’Auteur. 

Je fuis réduit à demander indulgence pour 
ceux-ci ; quant aux autres , je crois qu’il ne 
fera pas inutile de les relever , pour que le fuccès 
de cet Ouvrage ne fervepasà faire dédaigner les 
réglés prefcritcs par les Maîtres de l’Art, & aux- 
quelles les grands Poètes Dramatiques fe font 
afTiijétis dans leurs chef-d’oeuvres. 

L’unité de temps eft obfervée , puifqu’à la 
rigueur l’aélion peut Ce pafter dans les vingt- 
quatre heures. Mais il n’en eft pas de même de 
l’unité de lieu : la feene change à chaque Aéle. 
11 y a vingt-cinq ans que l’on n’auroit pas enduré 
cette innovation. Mais depuis que les chef- 
d’oEuvres des Efpagnols , des Italiens , des Al- 
lemands Sc des Anglois nous font devenus fa- 
miliers , on a cru remarquer combien cette 
unité de lieu étoit gênante , & que tous les ca- 
raderes, toutes les combinaifons ayant été épui- 
fees par nos grands Poètes, il falloit peut-être, 
pour en trouver de nouvelles , fecouer les pré- 
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jugés d’un goût timide & circonfcrit. On pré- 
tend que M. Dubuisson , dans fa Tragédie 
â Albert & Emilie , qui efl: le même fujet 
qu Agnes Bernau , étoit parvenu à contourner fa 
fable de maniéré à obferver l’unité de lieu. Cétoic 
un tour d^ force qui n’a pas peu nui peut-être au 
fuccès de fon Ouvrage. Au furplus , en violant 
l’unité de lieu , je l’ai fait du moins de la ma- 
niere.la plus vraifemblable qu’il m’a été polTible, 
& en cela j’ai été fécondé par les circonftances. 
On fait que l’Allemagne eft toute couverte de 
Souverainetés indépendantes qui par conféquent 
ne peuvent être fort diftantes les unes des autres. 
Il ne paroît donc pas hors de poflibilité , que 
dans l’entr’aâe du premier au fécond Aéle , que 
je fuppofe être de douze heures , Albert & 
Agnes fe rendent d’Ausbourg à Ratisbonne , 
qui n’en eft éloignée que de lo lieues environ ; 
de Ratisbonne à Vohbourg, où fe palTent les 
troilieme & quatrième Aâes , le trajet n’eft pas 
de plus de 3 lieues ; d’où l’on voit que ce chan- 
gement de lieu eft poffible. 

On peut encore reprocher à ma Fable une 
multiplicité d’incidents & de combats. Mais qui 
ne fait que dans ce temps d’exaltation & de bca- 
voure , les Nobles , toujours armés , ne con- 
noiflbient d’autre occupation que celle de fc 
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PRÉFACE, 

défendre ou d’attaquer ; en forte que ce qui , 
dans tout autre fujet , feroit peut-être un défaut , 
devient , dans celui d’Agnes , l’expreflîon des 
mœurs du temps , & donne à ce Drame la cou- 
leur locale qu’il doit avoir. 

Venons aux fautes motivées par les circonf- 
tances. J’étois déterminé , par des motifs in- 
diîTérents au Pi;blic , à travailler pour le Théâtre 
Italien. En conféqucnce il m’a fallu m’aflujétir 
aux fervitudes qui lui font impofées. Pour ne 
point approcher de la Tragédie , genre exclu G- 
vement réfervé au Théa,tre François, il faut 
qu’un fujet noble & pathétique , mis fur le 
Théâtre Italien , préfente des feenes comiques 
& des perfonnages de Comédie. Delà mon rôle 
du pere d’Agnes qui nuit à l’adion , puifqu’il 
ne lui fert en aucune maniéré ; delà des feenes 
de Comédie que j’avois été obligé de coudre à 
chaque Ade , & que j’ai fait difparoître fur le 
Théâtre de Rouen & à l’impreflion; delà enGn 
le Dialogue en vers libres pour éviter , autant 
qu’il étoit pofTible , les formes nobles & élevées 
du ftyle tragique. 

Il réfulte de tout cela que la plus grande 
difficulté de faire réuffir mon Ouvrage , venoit 
de la nature même du Théâtre pour lequel il 
étoit deftiné. Je ne terminerai pas cet article 
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fans demander grâce pour quelques rimes très- 
peu exaûes fans doute avec les noms d'Agnes 
& d'ErneJî. Il m’eût été peut-être aifé de les 
éviter ; mais que d’inverfions forcées , de dé- 
tours &* de périphrafes il m’eût fallu employer. 
L’elTentiel étoit , à ce qu’il m’a femblé , de 
courir après la rapidité du ftyle, déjà trop peu 
compatible avec la marche des vers libres. 

Enfin les Critiques me reprochent de m’être 
écarté de l’hiftoire à laquelle l’Auteur Allemand 
s’étoit conformé fcrupuleufement dans fa Tra- 
gédie , dont ma Piece efl: une imitation. Agnes 
fut jettée dans le Danube. Cette cataftrophe 
fournit au Poète Allemand une fcene fublime 
& du plus grand pathétique. A cela je réponds , 
1° que j’étois encore contraint à ne faire mourir 
perfonne ; 2° qu’une pareille fcene n’eft ni 
dans nos mœurs ni dans nos conventions drama- 
tiques ; 3° enfin que le dernier Ade & le dé- 
nouement, qui font de mon invention , étant 
ce qui a le plus généralement réuffi^ j’ai fans 
doute 'eu raifon de préférer ce qui a plu à ce 
qui pouvoic déplaire. 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 


ERNEST , Duc de Bavière. M. Courcelîe. 


ALBERT , Comte de Voh- 
bourg , fils d’Erneft. M. Granger. 

AGNES BERNAU.- Pitrot. 

COMS , riche Fermier des 
environs d’Ausbourg , & 
pere dAgnes. M. Fjsi^rt. 


Le Chevalier ZENGER , 

Ecüyer d’Albert. . M. Philippe. 

GUNDELFING , premier 
Miniftre d’Ernefi. M- Pérîgny. 

Le Chevalier GASPARD 
DETORRING. M. Raymond. 

Deux Maréchaux de Tournois. 


Juges d’ Armes. 

Hérauts d’Armes. 
Chevaliers. 

Peuples. 

Soldats d’Ernefi & d’Albert.' 


VAéiion Je pajeen 

AGNES 
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AGNES BERNAU, 

PIECE Héroïque. 

ACTEPREMIER, 

Le Théâtre reprèfente une faite de la maifon de 
Coms, pered' Agnes ^ riche Fermier des environs 
d' Ausbourg. 

SCENE PREMIERE* 

AGNES, ALBERT. 


M 


A L B E R 


T. 


A chcre Agnes , au moins tjuelques inflantJ 
Dérobons-nous à tant d’empreflements. 

Cette fête , ces jeux , cette ivreflè bruyante 
Qui rend tout le canton heureux de ton bonheur. 
Flattent , n’en doute pas , mon amour & mon cœur* 
Mais l’ir.llant ou je \iens d’époufer mon amante, 

A 
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a AGNES BERNAU, 

Où fur l’autel tu m’as juré ta foi , 

Ne te fait-il donc pas délirer , comme à moi , 

De jouir eu filence un moment denous-méme? 
Agnes. 

Oh mon époux ! mon amant, toi que j’aime ! 
Comme noscœurs,nos nomsfont-ilsunis? . . . 
Que"dis-je ?... Albert! mon Prince !...& je luis votre 
Rmme ! 

Dois-je avouer votre amour & ma flamme? 
Puis-je en ce moment même oublier qui je fuis î 
Vous , l'héritier de la Bavière ; 

Et moi !... Je tombe à vos genoux. 

A L B E it t. 

Vas, l’amour a rendu tout égal entre nous. 

Plus de contrainte , Agnes ; banis-la toute entière ; 

Si tu me dois un rang, je te dois le bonheur. 

Agnes. 

Je fuis donc à jamais ta femme & ton amie ; 

Chaque jour je pourrai fatisfaire mon cœuc 
Et prtiîer cette main généreufe & chérie. ^ 
Mon cher Albert , ©lie ell à moi. 

Albert. 

Sans doute , elle ell à toi ; 

Parce qu’elle ell un don de l’amour le plus tendre ; 
Parce qu’elle ell le prix de tes vertus. 

Agnes. 

Je voudrois cependant , je ne puis m’en défendre , 

Que tous les deux égaux, & tous deux inconnus, 
Nous puilTions , ignorés du monde , ‘ 

Jouir de notre amour dans une paix profonde. 
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PIECE HEROÏQUE. 
Albert. 

J’ai mille fois formé les mêmes vœux. 

Quel changement tes yeux dans mon cœur ont fait naître t 
Moi , nourri dans l’orgueil du rang de mes aïeux , 
Méconnoilfint l’amour, le dédaignant peut-être, 
Combattre d: vaincre étoit ma volupté ; 

Ivre de ma grandeur, démon autorité. 

Ce fut par toi que j’appris à connoître 
Les douceurs de l’égaiité. 

Maisjeme dois au rang où j’ai pris la naiflânee: 

Mon pere & mon pays demandent ma préfencer 
Si je ne puis defeendre jufqu’à toi , 

Je puis au moins t’élever jufqu’à moi.] 

Je vais avec orgueil montrer à la patrie 

Mon digne choix & l’époufe d’Albert. 
Agnes. 

Tu fais que tu fufüs à mon ame attendrie. 

Et que ton rang fans toi ne pourroit m’être cher : , 

Je dirai plus, ce rang, où ton amour m’appelle, 
Mecaufe, cher Albert, une frayeur mortelle. 

Albert. 

Que peux-tu craindre î 

Agnes. 

Eh , quo'i ! ne retioute-tü pnâ 
Erheft, la Cour, l’orgueil du rang fuprême? 

Albert. 

J’efpere tout , mon pere m’aime. 

Peut-il fonger d’ailleurs à t’ùter de mes bras 
Quand le plus faint des nœuds nous unit l’un à l’autre i 
Peut-il anéantir notre amour, nos ferments? 

Notre hymen a rempli l’intervalle des rangs. 

Voudroit-il t’avilir ? ton honneur eft le nôtre. 

A % 
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, AGNES BERN AU* 
Agnes. 

Nous nous aimons : je te vois, je t’entends; 

Mon cher' Albert , je devrois être heureufe ; 
Mais je vais l'avouer, de noirs preflèntiments 
Font naître dans monfein une trifteflè affreufe ; 

Je crains le Duc , je crains l’état que j’ai quitté. 
Vas, laiflè-tnoi plutôt t’adorer en filence 
Dans mon ancienne obfcurité ; 

Si je ne jouis point toujours de ta préfence 
Ton fouvenit du moins adoucira l’abfence. 

Et tu pourras , en fureté. . . . 
Albert. 

La conduite qu’ici tu prétends que je fuite 
Eft-elle, Agnes , digne d’un Chevalier î 
Le choix dont je fuis fier , ma flamme tendre & vive. 
Je n'oferois les publier ! 

A d’indignes foupçons j’expoferois ma femme ! 
Chacun doit l’honorer & foulcrire à mon choix. 

Si l’on ofoit défapprouver ma flamme , 

Aux dépens de mes jours je foutiendrois tes droits. 
Agnes. 

C’eft-là ce qui me trouble & caufe mes alarmes. 
Peut-être que ton pere, offênfé de nos nœuds, 
Refufera de fouferire à tes vœux. 
Albert. 

II verra mon bonheur, il verra tant de charmes. 
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SCENE II. 

ALBERT, AGNES, ZENGER. 

' Z B N GBR. 

XT N Envoyé d’Erneft veut vous entretenir. 

II arrive dans l’infiant même. 

A i; B E R T. 

II peut entrer : qu'on le fade venir. 

( j 4 part. ) 

D’où mon pere a-t-il Ai ?.. . Ma furprife ed extrême ! 
Agnes, 

Dieu ! 

Albert. 

Mon Agnes , Iai(Te-nous un moment. 

Je t’inQruirai du fujet qui l’araene. 
Agnes. 

Mon cœur fe ferre 8c je refpire à peine. 
Albert. 

Pourquoi ce trouble , il éd fans fondement ? 
Agnes. 

C: jour même. . . . déjà. ... je ferois malheureufe. 
Peut-être on vient nous féparer. 
Albert. 

ChafTe d’un tel foupçon la contrainte odieufe. 

Si tu connois mon cœur tu dois tout efpérer. 

^3 
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AGNES BERNAU,’ 


SCENE I I-I. 

ALBERT, ZENGER. 

Z E N G E R. 

1 1 . faut en convenir , dans cette circonftance 
Le chuix de Gundcifing n’annonce rien d’heureux, 
Albert. 

Je fais que Gundelfing, ennemi ténébreux. 

Veut d’hrnefl& de moi rompre l’intelligence; 

Je fais quel avantage il faura retirer 

D’un hymen contradé fans l’aveu de mon pere ; 

Mais malheur au perhdc !... 

Z E N G E R {lui montrant Gundcifing qui entre. ) 

' Il faut vous modérer. 

0§gégé == : - ■■ R 

SCENE IV. 

ALBERT , ZENGER , GUNDELFING. / 

Gundelfing. 

!^^on melTage en ces lieux. Seigneur , va vous déplaire, 
f’ardon.... 

Albert. 

Parlez. 

Gundelfing. 

Demain , à la pointe du jour, 
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PIECE HEUOIQUE. 

Un Tournois va s’ôuvrir au fein de Ratisbonne ; 
ExprefTement votre pere m'ordonne 
De vous prefcrire un prompt retour , 

De re'veiller votre courage. 

A r. B E R T. 

Réveiller mon courage. . . . Eri a-C-il donc befoin? 
Vousconfeillez Erneft. ... 

Gündeefing. 

Vous parois-je coupable ? _ 
Je confeille Je Duc : Seigneur , je vais plus loin ; ‘ 

Et dans ce jour je ferois méprifable 

Si dans vous j’aimois mieux Albert 
Que l’héritier de la B.iviere. 

Verra-t-on au Tournois briller votre baniere? 

Albert. 

4 . ■ 'sJ 

On y verra frmon honneur m’eft cher. 

Mais pourquoi ce Tournois ? ne puis-je au moins 
l’apprendre? - 

G U N D E t r i ' n G> ' ’ ■ 

Je dois vous inviter & ne fais rien de plus. 

Albert (d part .) 

I-’orgueilIeux ! Ciel ! j’ai peine à me défendre 
D’un mouvement confus. ... 

.Gundelfing. 

Demain, avant le jour, on ouvrira la lice, 
Albert. 

Et l’on m’avertit aujaurd’hui. 

Gund-Jfing, dites-nous, où donceftla juflice? 

Et pourquoi l’on met en oubli 

A4 



9 AGNES BERNAU, 

Les loix de la Chevalerie? 

Gundelfing. 

Où vous eûr-on trouvé ? Depuis trois mois abfent ‘ 

On n’a fu qu'hier feulement * 

La retraite qu’ici vous vous êtes choifie. 

Votre pere aufli-t6t vous a fait appetler 
Rour vous voir acquérir une nouvelle gloire. 

Bien moins que pour le confolef. 

Albert. 

'Pour confoler mon pere 7 . , . O Ciel ! puis-je le croire f 
Cundelfing, répondez en loyal Chevalier ; 

Parlez fans détour , fans furprife : 

Ce Tournois, . , . Qui , dites avec franchifc , 

Puis-je ne pas m’en défier 7 

C’tft loin d Agnes que l’on m’appelle ; j 

On veut m’en féparer ; on veut m’éloigner d'elle. • «t ' 

Eh bien , fâchez que j’aime Agnes. 

Dites (i vous voulez , dites bien à mon pere 
Qu’il ne doit pas fe flatter du fuccès. 

S’il veut m’ôier une amante fi chere. 

C’ell de ce cœur qu’il faudra l’arracher; 

Rt malheur à quiconque ofcra l’éntreprendre, 
Gundelfing. 

Ainfi point de Tournois. 

Albert. 

Je vais, je vais m’y rendre, 

Si j’ai des ennemis j’irai les y chercher ; 

Vous me verrez combattre , & l’on pourra connoîtrc 
Ce que ce br.'S feroit égaré par l’amour. 

Retournez , Gundelfing , auprès de votre Maître j 
^'embraflerai fes pieds à la pointe du jour : 

l- 
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PIECE HEROÏQUE. 

Et lorfque la trompette ouvrira la carrière 
Ayez toujours les yeux fix^s fur moi. 

çy ■ ■ - ' ■ ■ ■ 

SCENE V. 

ALBERT, ZENGER. 

' Z E N G E R. 

I L faut VOUS l'avouer, ce n'eft pas fans effroi 
Que je vous vois montrer une ame noble & fiere. 

Tant de vertus vous font des ennemis. 
Albert. 

Je braverai leurs efforts réunis. 

Z E M G B R. 

Ils fauront contre vous irriter votre pere ; • 

Exciter avec art fa fierté, fa colete , 

Et lui faire oublier ce qu’il doit à foo fils. 

Albert. 

Je confondrai leurs trames ténébreufes. 

Z E N G E R. 

Ils mettront à profit votre hymen , fon orgueil ; 

A chaque pas tous deux vous verrez un écueil. 

Qui fait où finiront ces difcordes affreufes? 

Albert. 

Vas, ne crains rien. 

Z B N G E R. 

, Mon cœur efi inquiet. 

Je vois pancher pour vous le Peuple & la NoblefTe ; 
Mais à la Cour d’Ernefl tout vous ctaint & vous hait ; 
Ils vous perdront , je vous le dis fans cefTe; 
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On n’y peut fupporter l’e'clat de vos vertus. 

11 faut aux Courtifans des Princes corrompus. 

Des Rois inappliqués & fur-tout inhabiles , 

Qui, faiisfaits de l’ombre du pouvoir. 

Ne puilTcnt fe paffèr, dans les cas difficiles. 

De leur main pour agir , & de leurs yeux pour voir. 
Ils redoutent fur-tout d’avoir un jour pour maître 
Un Prince qui s’inftruit & qui veut tout connoître; 
Un Prince ami du bien , aftif& généreux , 

Qui, plus qu’eux éclairé , pourra fe paflèr d’eux. 

A 1 B E R T. 

Que me font leurs complots & leur haine cachée? 

Je ne vois que l’amour dont mon ame eft touchée,. 
Montre-moi d’un ami l’augulle dévouement ; 

C’eft tout ce que de toi je veux en ce moment. 

Ne cherche point fur-tout à me diftraire 
D’une félicité qui paflè tous mes vœux: 

Voir Agnes chaque jour , l’adorer & lui plaire, ' 
Voilà l’unique efpoir de mon cœur amoureux. 

Z E N G E R. 

Agnes eft digne en tout d’un amour auffi tendre ; 

Ses grâces, fit beauté, fa touchante vertu , 

Sur-tout ce pouvoir inconnu , 

Ce charme inexprimable, auquel il faut fe rendre. 
Tout, aux yeux d’un ami, favorilê vos nœuds. 
Mais l’amitié qui nous unit tous deux • • ■ 
Veut que du moins je vous rappelle 
Tout ce qu’un tel hymen entraînera de maux. 
Quand Erneft, écoutant la bonté paternelle, 
Adopteroit pour vous des principes nouveaux, 
Penfex-vous qu’irrité par des confeils perfiées, i 
Il pourra confentir à reconnoître Agnes? 

La nature pour vous parlera fans fuccès ; 

Vos ennemis feront fes guides. 
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L’AIIemage d’ailleurs , fi fiere de fcs droits , 
Verra-t-elle fans réfiftance 
Confondre, par une alliance, 

Le fang d’un roturier & celui de fes Rois î 
De tous côtés que de maux j’entrevois ! 

Pour cimtnter ou rompre un pareil mariage 
La Bavière verra le fang & le carnage 
Inonder fes champs malheureux. 
Albert. 

Ah ! Zinger , quelle affreufe image 
Tu ne crains pas de mettre fous mes yeux ! 
Garde-toi de penfer que quoi qu’un pere falTe , 
Quoique l’Empire entreprenne en ce jour, 

Ce coeur, adouci par l’amour, 

Ofe afficher la révolte & l’audace. 

Zenger, le Duché de Vohbourg 
M’appartient du chef de ma merc: 

Si je ne puis obtenir de mon pere 
Qu’il approuve hautement les vœux que j’ai formés 
Et (ï par la Bavière Agnes eft dédaignée, 

Kous irons dans Vohbourg , l’un de l’autre charmés, 
Jouir en paix d’un heureux hyménée. 

Là je verrai du moins Agnes 
Regner fur moi , fur mes fujets. 

Je ne crois pas que l’on ofe entreprendre 
Jufque dans mes Etats de me donner des loix. 
L’Allemagne & mon pere , alors maîtres du choix , 
Me verront ou fournis, ou prêt à me défendre. 
Zenger. 

Au Souverain j’ai du montrer la vérité. 

Et je l’ai fait fans réferve & fans crainte. 

A mon ami montrant ma loyauté 
Je pourrai maintenant m’expliquer fans contrainte. 



ï» AGNES BERNAU, 

V Puifqu’enfin fans Agnes vous feriez malheureux. 
Comme à vous je lui jure un dévouement fidele; 
Vous me verrez plein d’audace & de zele 
Verfer mon fang , s’il le faut, pour cous deux. 

Albert. 

Un tel ferment me touche & n’a rien qui m’e'tonne, 

Z E N G É R. 

Pour un ami fi cher mon cœur reconnoilTant 
Peut-il trop faire en un pareil moment ? 

Mais s’il faut dans ce jour nous rendre à Ratisbonne , 
Prince , le temps efi précieux. 

Albert. 

Sans doute au même infianc nous quitterons ces lieux. 
Je vois venir ma femme avec fon pere. , 

Ordonne tout pour notre prompt départ ; 
Laille-moi préparer ce digne & bon vieillard 
A partager le fort d’une fille fi chere, 

EfS iîiAi. J T ' ■ . . ==Afefea2i f.éeti -= 

SCENE VL 

ALBERT, AGNES, COMS. 

Agnes. 

C E Chevalier qu’Erneft a député vers vous , 

Si j’en crois les difeours que l’on me fait entendre, 
Vous a dans Ratisbonne ordonné de vous rendre. 
Faut-il nous féparer en des moments fi doux? 
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A L B s R T. 

Nous ne vivrons jamais éloigne's l’un de l’autre ; 

Ton pere & toi vous raefuivrez tous deux. 

C O M s. 

Non , Prince ; mon état différé trop du vôtre. 

Mon humble afpeâ bltflèroit tous les yeux ; 

Mes cheveux gris , ce front glacé par Vige , 

Ces mains dont le travail fut toujours le partage ; 
Tout me mettroit en butte à la honte, au mépris. 
J’ai trouvé le bonheur au fond de ma chaumière : 
Qu’obtiendrai-je de plus fous vos riches lambris? 
J’efpérois feulement qu’à mon heure derniere 
Ma fille ferraeroit mes yeuxappefantis ; * 

Mais puifque le haut rang oü votre hymen l’appelle. 
Votre bonheur , le fien l’ordonnent autrement , ’ 

Qu’elle vous fuive au même inftanc , 

Je fâurai bien me priver d’elle. 

A l * E R T. 

Pourquoi vous en priver? D’un pere tel que vous 
Penfez-vous donc qu’elle rougiffe î 
C O M s. 

Non , ce feroit une injuftice. 

Albert. 

Vous devenez le mien quand je fuis fon époux. 

C O M s. 

A tant d’honneurs je n’oferois prétendre. 

Je dois reftereeque, malgré vos vœux. 

Sans l’amour, fans Agnes, je ferois à vos yeux. 
Agnes ( d Coms,') 

Ah! vous ne favez pas comme fon cœur eft tendre. 
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C O M s. 

Laiflè-moi mon obfciiritë. 

Puidès-tu n’avoir pas bcfoin d’y redefcendre ; 

Machcreenfanr, contre l’adverfitd , 
Referve-toi du moins l’humble tcît de ton pere. 

' Albert. 

"Vénérable vieillard , que vous touchez mon cœur! 
Mais votre injufle crainte altéré mon bonheur. 

Vous femblez préfumer qu’une fille fi chere. 
Quelque jour avec moi connokra le malheur. 

C O M s. 

Du Tout-FuilTant la bonté me ralTure; 

II ne doit voir en mbi qu’une intention pure. 
Quand à mon Prince Agnes vient de jurer fa foi , 
L’orgueil n’a point féduit ma vitilleflè imprudente} 
J’ai tout dit, tout tenté: s’il n’eût tenu qu’à moi 
Ma fille refteroit ignorée & contente. 

Mais vous l’avez voulu ; i ’ai dû vous obéir. 

Puifle le Ciel, au gré de mon attente. 

Serrer vos nœuds & les bénir 1 
Albert. 

Pût-i! n’étre pas favorable 
A l’innocence, à la vertu ! 

Agnes. 

Notre ferment qu’il a reçu 
Du bonheur envers nous l’a rendu refponfablc» 

C O M s. 

J’accepte un augure auffi doux. 

Vas donc , ma chere Agnes ; vas fuivre ton épouî. 
Lorfquetu jouiras du rang qu’il te prépare, 
Gardcs-toi d’oublier l’état dont tu fortis. 

De tes bienfaits ne fois jamais avare ; 

Que l’orgueil , la fierté de ton cœur foient banis i 


. J 
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Pour tous les malheureux fois une tendre mere ; 

Et fouviens-toi quelquefois de ton pete. 

Adieu. 

Agnes. 

Non , non. ... Je ne fais quelle yoix 
( à Alber. ) 

Me dit que je l’entends pour la derniere fois. 

Albert, mon cher Albert, daigneras-tu m’entendre? 
Laiflè-nioi demeurer près d’un pere fi tendre. 

Il n’a que moi dans fes vieux ans ; 

Qu’ai- je befoin des honneurs & des rangs 7 
Ne fuis je pas ta femme & ton amante ? 

Dans tes jours de loifir tu viendras près de nous ; 
Embelli par l’efpoir & la plus chere attente. 

Notre bonheur n’en fera que plus doux. 
Albert. 

J’aime à te voir écouter la nature ; 

Mais foufFres que je te rall'ure ; 

Loin de ce digne pere h qui tu dois le jour. 

Tu vivras , il eft vrai, pour l’époux qui t’adore ; 

Mais penfe-tu que mon amour ' , 

Me fera négliger ce vieillard que j’honore ? 
les bienfaits qu’il croit fuir par un noble refus 
Pénétreront du moins fon afyle honorable ; 

Us iront le chercher, & fon front vénérable 
Brillera d'un éclat digne de fes vertus. 


fin du premier A3t. 



ï6 AGNES BERNAIT,- 






ACTE II. 


Le Théâtre repréfente la Vlace de Ratlshônne , où 
fe donne le Tournois. De tous côtés lesjnaifons 
font magnifiquement décorées : les armes des 
Chevaliers y font fufpendues. On voit dans^C en- 
foncement un amphithéâtre pour le Duc , les 
Darnes-^ les Etrangers & toute la Cour. Le jour 
ne fait encore que commencer : la Place ejl 
déferte. > 

SCENE PREMIERE. 

GUNDELFING, deux Mar;édiaux du 
, Tournois. 

Gundelfinc. 

A,.. T que vous faffiez commencer le Tournois, 
Maréchaux , e'coucez l’ordre d’Erneft lui-méme. 
Albert , ce fils pour qui fon amour «ft extrême , 

De la Chevalerie a tranfgrelTé les loix. 

Erneft vous enjoint par ma voix , 

Lorfqu’il viendra jouter, de fermer la barrière. 

Ter Maréchal. 

Aux yeux de l’Allemagne entière 
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Il fera donc déshonoré ? 

ae M A R E c H A t. 

Du Peuple Albert ert adoré. 
GuNDEtFING. 
tes ordres font donnés, il ne peut être à craindret’' 
1er Maréchal. 

Quels griefs ferviront de prétexte au refus? 

Gundelfino (/ur donnant un papier, ) 

Par ce decret d’trneft ils voue feront connus. 

* ae M A R E e H A f. 

Chevalier, jecrains fort , s’il ne vous faut rien feindre^ 
Qu un fi fanglant afltonr n’errfaîne bien des maux. 
Aux yeux de la Bavière, A'bert eft un Héros, 
GuNDEI. FING. 

Etneft de fes deffeins doit il vous rendre compte? 

L’obéiflance la plus p'ompte 
Eft tout ce qu’én ce jour il exige de vous. 

M JS du Tournois l'heure s’avance; 
Donnez l’ordre , & fongtz que le Duc eft jaloux 
/ De vous. voir à fes loix céder fans réfîftance. 

SCENE II. 

GUNDELFING, feuL 

D ÉTRuisoNS l’ennemi de mon autorités 
Par lui j’ai déjà vu chanceler ma puilTance : . . 

S’il l’emporte fur moi , tout efpoir m’cft ôté. 

Penfes-fu donc que je balance ?... 

' B ■ ' 
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AGNES BERNAU; 

Bientôt, Prince orgueilleux. 

Tu paieras cher les mépris qu’en tous lieux 
Tu montres contre moi fans garder de mefure. 

Guidé par mes confeils , ton pere même ici 
Avec éclat va punir aujourd’hui 

Ton cœur fuperbe , & mon injure, 

II voudra vainement écouter la nature : 

Ta fierté , ton orgueil , ton fang impétueux 
Ne pourront fupporter l’afiFiroot qu’on te deftine; 

Et tu vas , toi-méme à mes yeux. 

Devenir l'inllrument de ta propre ruine. 

. ^ s C E N E I I L 
ALBERr, ZENGER, GUNDELFING. 

A I, B E R T ( armé de toutes pièces; deux Pages, portera 
fa lance & faj)aniere. ) 

J ’a I dans ces murs devancé le Soleil. 
Gundelfing , vous voyez fi j’ai fait réfiftance? 

Gundecfing. 

Votre pere étoit fur de votre obéiflànee. 

A t B E R T. 

Mais , Chevalier, vous fortiez du ConfeilF 
Quelle eft l’affaire fi prefiànte ' 

Qui bien avant le jour y retenoit Erneft? 

Je n’ai pu l’embrafl’er au gré de mon attente ; 

Puis-je favoir pourquoi mon afpeâ lui déplaît 7 
GPNSEtriKC. 

Il a toujours pour vous les fentiments d’un pere. 
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Albert. 

N’ai-je pas au Confeil quelqu’ennemi fecret , 

Qui , fachant fe couvrir de l’ombre du myflere , 
Cbercheroic lourdement à me ravir fon cœur? 

Gundblftniï. 

Pourroit-on jufques-là poulTcr la perfidie ? 

Vous , le foutien de la Patrie ; 

Vous, de nos Chevaliers & l’exemple & l’honneur! 
On vous admire & l’un vous aime 
Dans cous les Ordres de l’Etat : 

Ferfonne au moins, plus que moi-méme. 

Ne Tait de vos vertus apprécier l’éclat. 

Albert., 

Je fais pour moi jufqu’oii va votre zele: 

Mais répondez-moi fans détour ; 

Je ne veux pas que dans ce jour, 

A votre devoir infidèle. 

Vous m’alliez du Confeil révéler lesfecrets: 

Mais ne pouvez-vous donc m’apprendra 
• A quel accueil je dois m’attendre? 

De venir au Tournois je reçois l’ordre exprès : 
J’accours, j’arrive en diligence; 

Et lorfqu’après trois mois d’une cruelle abfence 
Je compte de mon pere embraffer les genoux, 

11 fe montre foigneux d’éviter ma préfence. 

Gundet. Fine. 

Il n’a fait qu’éloigner un moment aulFi doux. 
Albert. 

Ainfi donc contre moi mon pere ell fans courroux ? 

Gundelfing. 

Peut-être que l’amour où votre cœur s’engage 
Eleve dans le lien quelque léger nuage. 

Ba 



/ 
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11 va fe diîTiper dans vos embrsfiements. 

Au milieu de nos jeux brillants , 

Votre front de lauriers va fe couvrir encore. 

Paré de votre gloire, & plus digne de lui , 

Vous allez voir votre pere aujourd’hui' 
EmbralTer fans réferve un Prince qu’il adore. 
Albert. 

C’ell-!à tout mon efpoir ; & mon plus grand plaifir 
Lit d’apprendre de vous, Gundelfing , de vous-même, 
Qu’au Confei! tout le monde m’aime ; 

Que je puis m’exempter du tourment de hair; 
Qu’aucun flatteur enfin & lâche & méprifable 
N’éicve une barrière entre mon pere & moi. 
Gundelfing. 

D’un tel excès qui croyez- vous capable î 
Al b e r t. 

J’écarte tout foupçon , je fens que je le doi ; 

Car fi j’en acquérois une entière aflurance , 

Le traître , quel qu’il foit , en butte à ma vengeance , 
Kencontreroit bientôt un jufte châtiment.. .. 

Mais je m’oublie en ce moment. 

Au loin déjà je crois entendre 
La trompette donner le fignal des combats. 

En brave Chevalier ne vous verrart-on pas " 
Dans la lice avec nous vous rendre? 

Gundelfing. 

Oui , Prince ; & bientôt fur vos pas 
Vous me verrez au fentier de la gloire 
Obtenir, ou du moins difputer la viâoire. 
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SCENE IV. 

ALBERT,- ZENGER, un Page d’Albert. 

-Albert. ' - 

J E rais donc voir remplir tous les vœux de mon cœur. 

Objet de ma jufle fureur, 

C’eft toi que pourfuivra mon bras & ma vaillance: 
Perfide ! c’eftà toi que je vais m’attacher. 

Par ta défaite enfin je vais tâcher 
De fatisfaire une jufte vengeance. 

Zenger, que fait Agnes? ert-elleen fureté? 

Z E N G E R, 

Je réponds d’elle fur ma tête. 
Albert. 

Vas lui rendre l’efpoir & la tranquillité. • ' 

A me rejoindre ici qu’elle fe tienne prête, 

' Z E N G e R. 

C’tfl l’expofer à des dangers certains. 

Albert. 

Cher ami , mon droit me raffure ; 

Crois-tu qu’on chercheroic à l’ôter de mes mains 7 
Z E N G E n. . 

Oui , je crains tout , on m’évite , on murmure ; 

Enfin d’un complot odieux 
Chaque front inquiet femble rougir d’avance. 

Al b e r t. 

Contre Agnes, contre moi , penfes tu qu’en ces lieux 
On veuille ufer de violence? 

B } 



, AGNES BERNA U, 

Dans un Tournois ces nobles Chevaliers, 

Par une trahifon fl^triroient leurs lauriers. 

Tu vcrrois tous les bras féconder mon courage. . , . 
Mais plutôt di^tournons cette cruelle image. 

Mon pere m’a toujours chéri. 

* Lorfqu’au fortir de la Barrière 

II me verra couvert d’une noble poufliere ; 

Quand des travaux dignes de lui 
M’ouvriront le chemin de fon cœur attendri , 
Pourra t-il rejetter mon ardente prière ? 

Il me verra tomber à fes genoux. 

Agnes en pleurs, Agnes pâle & tremblante. 
Viendra me féconder de fa voix fi touchante. 

Nous refufera-t-il l’heureux titre d’époux? 

Z E N G E R. 

Puiflê une injufle crainte avoir trompé mon zele. 

A X B E R T. 

Qu’ Agnes foit prête à paroître au befoin : 

Quand il le faudra j’aurai foin 
Que tu fois averti. 

Z E N G E R. ' 

Je retourne près d’elle. 
(^Entendant les trompettes & les fanfares.) 

On vient. A tout t'vénement 
Avec le vôfre on re'pand'a mon fang. 

( Ils s’errthraÿint & Jhrtent par un côté oppofé.) 





PIECE HEROÏQUE. 

S C E N E V. V 

LE TOURNOIS. 

Les Maréchaux précèdent une troupe de Sold ^ . 
auxquels ils donnent les ordres nécejfaires ; 
après quoi ils fe rangent près des barrières. Le 
Peuple entre en foule & entoure la place. Marche 
des Chevaliers armés de toutes pièces : chacun 
efl précédé d un Ecuyer portant fa lance , & Sun 
Page portant fa baniere ; les couleurs en font 
variées , 6' elles font ornées des chiffres de leurs 
Mahrejfes. Ils fe rangent des deux côtés. 

Ernejl f avance avec fa Cour & va prendre place 
fur t amphithéâtre. Les Dames y les Courtifans 
prennent place auprès de lui. 

Dans le fond du théâtre les Juges S armes vont 
prendre l'ordre du Duc & le portent aux Ma- 
réchaux qui donnent le fignal. 

ERNEST , ALBERT , GUNDELFING , 
Chevaliers, Courtifans, Peuples & Ma- 
réchaux. 

1 er M A R X c H A L (^fermant la barrière à Albert qui 
fe préfente, ) 

V 

V ous ne jouterez pas, la barrière eft fermée 

Pour Albert, Comte de Vohbourg. 

B 4 
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^ AGNES BERNAIT, 

Albert {furieux. ) 

^econnoilTez-voiis donc votre Prince en ce jour î 
le Maréchal. 

La loi des Chevaliers vous refufe l’entrée , 

Ou vous judifieriE vous- même aux yeux de (ous. ... 

Albert. 

De quoi veut-on que je me juftifie? 

1er Maréchal. 

D’avoir, dans un repos trop indigne de vous, 

^iené, depuis trois mois, une honreufe vie. 

Et même on veut qu’éoris de p.iflion, 

Pour une fille avilie & fans nom. 

Vous ayez rélolu d’en faire votre femme. 

Albert, 

On of? m'acnifer d'un indigne rcpo» î . . . 

Dieu du ciel retenez le courroux qui m’enflammel , ,, 

La Bavii re ell tranquille , & c’dt par mes travaux. 

Dt roo- fcs ennemis mon bras l’a de'livre'e: 

Lo'- ch.mip' d^^lllng font couverts de mon fang, 

Et je ne puis goûior , fans forcir de mon rang , - 
Les (iOuceurs d't.-ne paix que j’ai feule procurée ? ' 

Çille qu’on ne craint pas d'infulttr à mes yeux 
tll une fille aimable & vertueufe, 

' Digne de mes plus tendres vœux. « 

Depuis quand. Chevaliers, une aine ge'ne'reufe 
Ne peut-elle goûter les douceurs de l’amour? 
ihit de. vous , en aimant, fe croît digne de honte, 
l’c de mes aflions ofc demander compte? 

O'.iei tft le lâehe enfin qui ra’accufe en ce |our î 
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Qa'il entre l . . . Maréchaux, oavrez-nous la barrière ? 

1er M A R E C H A L. 

Nous ne le pouvons pas. 

A I B E R T ( mettant fa lance en arrêt. ) 

Obéis, téméraire. 

Ou ma lance à l'inflant. . . , 

Plufieurs Chevaliers (Je précipitant entr’eux. ) 

Contre les Maréchaux! 
Albert ( remettant fa lance à un de fes Ecuyers , 
& tirant fon épée. ) 

Contre tous ceux qui veulent Us défendre, 
ae M A R B C H A L, 

Aux réglés du Tournois, Seigneur, il faut vous rendre. 
Ne vous expoffz point à des malheurs nouveaux. . 
Calmez fur-tout votre ame détrompée , 

Et ne penftz qu’à vous juftifier. 

Albert. 

Sans doute; comme un brave & digne Chevalier; 

Avec mon bras & mon épée ; 

Pas autrement. 

' E R N E s -T (s'avance.') 

Eh bien ! vois ton aceufatenr. 

C’eft moi, c’efi ton pere lui-méme. 

Satisfais la flavierë& défends ton honneur. 

Albert ( remettant fon épie dans le fiweau. ) 
Vous défarmez ma rage extrême. . . . , 

Mon pere ! fepeur-il? . . . vous me déshonorez ' 

A.ux yeux de nos fujets , de l’Allemagne entière. 

E R K B s T. 

Oui, dans l’inflant vous vous jufiificrez , 

Ou vous quitterez la Barrière. 

Comme Duc , comme pere & Juge du Tournois, 

Je l'entends, je le veux; forges que tu le dois. 



a6 AGNES BERNAIT, 

La Nobleflê Allemande & toute la Bavière 
Vont prononcer & juger de ton choix , 

Aucun fléau n’afflige la Patrie; 

Chevaliers : grâces au Ciel , la Bavière eft en paix. 

Nul ennemi n’opprime mes fujets ; 

Mais la honte & l’ignominie 
Des Vittelfpach menace la raaifon ; 

Albert, mon fils, l’héritier de mon nom, 

Ce Hérosdont vos cœurs admiroient la vaillance. 

De la Bavière enfin la plus chere efpérance , 

On l’a vu , maîtrifé par un coupable amour , 

Sans armes , déguifé, plongé dans la mollefle, 

A l’objet le plus vil prodiguer fa tendreflè. 

Depuis trois mois tout le Peuple d’Ausbourg 
A pu voir l’héritier du trône de Bavière 
Préférer à ma Cour une fimple chaumière. 

Si j’en crois même un bruit trop répandu. 

Il parle d’époufer cette fille coupable !... 

Fils déloyal , Chevalier fans vertu , 

De cette indignité , réponds , eft-tu coupable ? 

Albert ( parle bas à un C-hevalier de fa fuite qui 
fort àujji-tét, ) 

Je ne jouterai pas , le Tournois eft rompu. 

Vous , Ecuyer , brifez ma lance : 
le jure éternelle vengeance 
A quiconque ofera jouter ! 

Maintenant à vos pieds je pourrai me jetter , 

Mon pere&mon Seigneur ! ...Jefuis toujours le même. 
Vous feul avez changé pour un fils qui vous aime. 

Des campagnes d’Alling ne vous fouvient-il plus ? 

Les Bohémiens, les Uflites vaincus , 



PIECE HEROÏQUE. 

Deux fois par leur défaite ont (ignalé mes armes: 
Si la Patrie eft exempte d’alarmes , 

Si vos voifins jaloux refpeâent vos Etats, 

Vous le devez aux efforts de mon bras. 

\ 

Manque-t>il donc à ce fils qu’on outrage 
Un feu! des traits que vous lui connoiflèz 7 
Ouvrez moi la barrière & vous verrez allez 
Si j’ai toujours mon bras & mon courage. 
Cependant p^r votre ordre on flétrit mon honneur 
On ne vfeut pas que j’aie un cœur fenflble. 
He'las ! fi vous voyiez l’objet de mon ardeur 
Vous ceflèriez d’être inflexible. 

Les grâces , ta beauté font fes moindres attraits ; 

La paix de l’innocence embellit tous fes traits. 

Un rayon de l’aurore efl moins pur que Ton ame. 
Fidele à la vertu , mais fenfible à l’amour , 

Son froat rougit , fon œil s’enflamme ; 
Et fa candeur naïve efl fon plus bel atour. 

Tel eft l’objet de ma tendreflè. 

Si dans un vil repos confumant ma jeunefle ; 

Que dis-je ? fi cédant à de coupables feux , 

Et bravant fans remords l’honneur &la décence, 
J’avois d’un jeune objet corrompu l’innocence. 

Je verrois approuver & prévenir mes vœux. 

Mon crime eft defentir un amour vertueux : 

' C’eft pour cela que, terniffant ma gloire. 
Vous me fermez le champ de la viâoire? 

, Ernest. 

Téméraire , rougis, & ne réplique pas. 

Celle dans qui ru trouves tant d’appas 
Eft ton époufe ou bien une femme avilie. 

Dans tous les cas ta vertu s’eft trahie. 



!;8 AGNES BERNAIT, 

* * 

II faut y renoncer , il te faut l’oublier. 

Ou je t’exclus du rang de Chevalier. 
Albert. 

Voyez ce qu’on veut que j’oubüe î 

SCENE VI. 

Tous les Afleurs précédents , A G N E S , 
Z E N G E R , Femmes d’Agnes. 

Albert {préfentant Agnts qui fe fuutUnt à peine.) 

D A N s cet objet charmant j’ai rais tout mon bonheur. 
Avant de me l’àter qu’on m’ôte au moins la vie. 1 
Calmes, machere Agnes, le trouble de ton cceur; 
Viens avec moi tomber aux genoux de mon pere. 
Seigneur, vous la voyez, cette amante fi chere. 

Suis-je encor coupable à vos yeux ? 
Agnes.,.. 

Dans vos regards. Seigneur, je vois que ma pre'fcnce 
Et vous alarme & vous offenfe. 

Ne croyez pas que j'apporte en ces lieux 
Une orgueilleufe & coupable efpérance: 

Si je fuis criminelle en aimant votre fils ; 

Hélas ! fi c’efi un crime aux regards de fon pere , 
D’adorer ce Héros,. d’en fentir tout le prix, 

‘ J’ai mérité votre colere. 

Mais je rejette un rang trop au-delTos de moi. 

Albert fait que de lui je ne veux que fui-même. 

De me rendre à mon pere impofez-Iui la loi. 

Prince, ne craignez pas que ma tendrtflè extrême 
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S .ilt£re un jour par votre éloignement; 

Ce cœur moins heureux, mais content , ' 
Mais toujours plein de ce qu’il aime, 

A votre fouvenir faura borner fes vœux, 
Ernest. 

Vos fentiments nobles & ge'ne'reux , 

A fâ témérité' fervent du moins d’exeufe; 

Je le vois bien , c’eft lui feul qui s’abule. 

Ne foyez point vertueufe à demi. 

Employez en ce jour votre pouvoir fur lui 
Pour Je rendre à fa gloire, à fon rang . à Von pere 
Je pourrai de fon choix m’appJaudir à ce prix. * 
Et vous , dans qui j’ai peine à retrouW mon fils 
Etouffez pour jamais un amour te'méraire. * 

A t B K R T. 

Un effort fi pe'nible efi-il en mon pouvoir ? 
Deraandtz-inoi mon fang , difpofez de ma vie 
Sans balancer je ferai mon devoir. 

Mais vouloir que par moi mon Agnes foit trahie..,. 
Ernest, 

L amour eft-ij donc tout pour toi, 

Et ton cœur n’eft-il plus fenfibJe à la nature? 

A t B K R T. 

Que dites- vous ! ah mon pere! je jure!....; 
Ernest. 

Albert ! mon fils ! regarde moi , 

Vois des ans fur mon front l’irréparable outrage • 
Mes rides , mes cheveux blanchis par mon grand âge 
Annoncent que ma tombe eft prête à s’entrouvrir. 

Ne m’y fais point defeendre avec ignominie. 

Par toi verrai-je donc flétrir 
Le nom d’Ernert , la gloire de ma vie ? 

Rtfpeâe loixante ans de travaux & d’honneur. 



ja AGNES BERNAU; 

A 1 B B R> T. 

Grands Dieux! Quelle épreuve cruelle î 
Souffrez. .... 

E R M B s T. 

Point de détour , point d’excufe nouvelle. 
N’ai je donc pas trouvé le chemin de ton cœur > 

A I B E R T. 

En ce moment , fi j’ofois tout vous dire!.... 
Voyez-moi , voyez-Ia tomber h vos genoux. 

Ernest. 

{à Æbert.) à Agnes.') 

Non , non , leve-toi Levez-vous. 

Comme pere , fur toi , fi je n’ai plus d’empire , 

Ingrat ! le Duc feul va parler.... 
Acnés. 

Ah ! Seigneur , de quels traits je me fens accabler! 

C’eft moi qui dois être punie. 

Cher Prince, hélas ! Montrez-vous plus fournis: 

Et vous fon pere , & vous , difpofez de ma vie. 

Ernest. 

Renonce à ton amour. 

A t B E R T. 

Quoi , mon pere !... 
Ernest. 

Obéis ! 

Gondbifing, plufieurs Chevaliers. 
Renoncez ! 

( U s’élève un grand tumulte ; Cundelfing parott 
exciter les Chevaliers des yeux & de la main, ) 
Albert. 

Renoncer ! Quels cris viens-je d’entendre! 

( U remet Agnes à Zenger. ) 

Aux armes , Chevaliers , je fuis prêt à défendre 
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Et mon Agnes & mon honneur!.... 

Odieux Gundelfing , c’eft toi que je de'fie : 

Malgré tes noirs replis , j’ai fu lire en ton cœur ; 

Viens recevoir la mort où m’arracher la vie. 

Ernest ( mettant fon épie entr'eux ) 
Téméraire! où t’emporte une aveugle fureur? 

Je te trouve à la fois, dans ce moment d'horreur , 
Chevalier difeourtois , fujet lâche & rebelle, 

Enfant dénaturé !.... C’en eft trop mille fois. 

Je n’aurai plus de hls, va , je te déshonore. 

( Il le frappe de fon épée. ) 
Albert. 

O défcfpoir! 6 rege ! & je refpire encore ! ... 

ERNEST(en montrant Agnes. ) 

Et vous. Soldats, accoutez à ma voix. 
Emparez-vous de cet objet coupable. 

A I B E R T ( s'élance vers Agnes qu'il prend d'une 
main , & menace de F autre tous ceux qui voudront 
approcher. ) 

Arrêtez! je frémis ! non , je n’ai pas de choix! 

Verrez-vous fans pitié le deflin qui m’accable? 

Amis , qui m’avez vu dans les champs de l’honneur. 
Chaque jour expofer ma vie , , 

Pour TOUS défendre & venger la Patrie, 
Approchez-vous de moi, fécondez ma valeur, 

( Un grand nombre de Chevaliers fe rangent du côté 
eT Albert. ) 

Et vous, qui renoncez aux fentiments d’un pere. 
Dont l’afpedtoujours cher retient feul ma colere. 

Qui donnez contre un fils le ligna! des combats. 

Je vous prends à témoins, j’attefte la patrie , 

Qu’une jufte défenfe arme aujourd’hui mon bras, 
Que de votre cœur ieul la nature efl bannie. 
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ja AGNES BERNAU* 

Et qu’en ce jour affreux vous répondrez , Seigneur ; 
Du fang qui va couler pour venger mon honneur. 
Albert fort, fuivi de la plus grande partie du Peuplé 
à des Chevaliers, 



SCENE VIE 

ERNEST , GUNDELFING, GASPARD DE 
TORRING, quelques Chevaliers refiés du 
parti du Duc , Soldats. 

E R N E s T ( accablé;) 

O vous, dont j’ai fuivi le confeil trop fe'vere | 
Qui près de moi reftez dans le devoir; 

Eft-ce là cet Albert ,■ mon fils, mon feul efpoir 1 
O ciel ! infpire-moi ce qu’ici je dois faire î 

Gundeifing. 

Vengez- vous, puniffez un fils audacieux. 

E R Tî B s t. 

A cet outrage , hélas ! je ne pourrai furvivre. ’ 

' Que mes Soldats foient tous prêts à me fuivre. 

T O R R I N G. 

Il faut prendre un parti qui foie moins dangereux. 

Par cet affront public, porté trop loin, fans doute, 
Vous avez fatisfait à votre autorité ; 

II faut , Seigneur , que votre cœur écoute 
Un confeil plus prudent, & par l’honneur diflé. 

La force & la rigueur deviendront inutiles : 
N'allumons pas le feu des dif&ordes civiles, 

il 



tîECÈ HEkÔIQlTE. 
tl faut en convenir , fidete à la vertu , 

Votre fils n’aime pas en homme corrompu. 

II eft che'ri de toute la Bavière. 

Gardez-vous d’irriter cette ame grande & ficre, 

Qui fe verroit contrainte à venger en ce jour 
Et fon honneur & fon amour. 
Gündelfing. 

Ainfi vous voudriez qu’Erneft allât lui-même 
Au-devant d’un fils révolté 7 
Ne faut-il pas aullî que dans fa honte extrême 
I! fubilTe l’arrêt qu’AIbert aura didé ? 

T O R R I ir G. 

S’il eft fouvent permis, & même iDdifpenfabie) 

De pardonner une aâion coupable , 

De demander la paix à l’ennemi qu’on hait , 

Qu’a de déshonorant pour l’Etat, pour Erneft, 

Pour un pere'fenfible & tendre , 

Cette réunion avec fon fuccelTeur? 

C’e(l-Ià ce que de vous la Bavière ofe attendre. 

Ne TOUS y trompez pas, Seigneur, 

La douceur, Gündelfing, ell ici nécefiàire. 

Vous irritez le Duc , moi je confcille un pere, 
GüITDELFIttO. 
Penfez-Tous donc aulTi que d’un regard content 
L’Etat verroit Albert prendre Agnes pour Epoufe t 
De l’honneur de fes Ducs la Bavière eft jaloufe. 

Il faut qu’AIbert d’Agnes fe fépare à l’infiant, 

T O R R 1 N G. 

C’efi demander ce qu’il ne peut plus faire. 

Peut-être a-t-on trop exigé de lui. 

Un pere, un Souverain qui veut être oSéi 
Ne doit pas rendre nécelTaire 

c 
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La réfolte & "oubli de fon autorité. 

Ernest. 

Je comprends , Chevaliers, le parti qu’il fautprendr& 
Je dois venger ma dignité 
Sans ceflèr d’étre un pere tendre. 

Difpofez , Gundelfing, mes troupes au combat , 

Et courons à Vohbourg foumettre un fils ingrar. 
Mais avant tout , Torring , vous le verrea vous-même 
De la part de celui qu’il outrage & qui l’aime. 

Du haut de fes remparts, près d’être renverfés. 
Faites-lui voir fon Duc, armé pour la vengeance , 

Ou fon pere oubliant tous les affronts paffés. 

Qu'il cede, qu’il rejette un amour qui m’offenfe: 
J’oublierai tout s’il efi fournis. 

Allez, brave Torring , & rendez-moi mon fils; 

Ce fils fi cher , l’appui de ma vieilIelTe ; v 
Ce fils fi digne en tout de ma vive tendreflè. 

Ne diffimulez rien, ni les vœux, ni les pleurs 
Qui coulent de ces yeux privés de fa préfence ; 

Mais fi vous ne pouvez vaincre fa réfifiance , 

Montrez-lui mes drapeaux vengeurs ; 
Dites-lui que d’un Juge ardent à le pourfuivre 
Le bras à chaque inflant fera levé fur lui ; 

Et que pour ne plus voir en moi Ton ennemi, 

11 doit ro’ôter le jour ou bien ceflèr de vivre. 


Fin du fécond A3ti 
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ACTE III. 


tji ddtis It Château de Vohèoura ^ 
appartenant à Albert. 








SCENE PREMIERE. 

ALBERT, AGNES, ZENGER,Che- 
.valiers , Femmes d’Agnes & Soldats" 

( Us font tous couverts de leurs armes. Albert tient 
Agnes par la main & la conduit à un fauteuil,'^ 


M 


A I B B R T. 


E S braves compagnons , généreux Bavarois, 
Ce n’ëtoit point aflèz de gagner cet afyle, 

' Nos ennemis penfenc qu’il elt facile 
De venir jufqu’ici nous foumettre à leurs loir. 

Aux pieds de ce Château leurs armes menaçantes 
Brillent déjà d'un éclat dedruâeur. 

Amis , pour les rendre impuiflântes, 
Oppofons la bravoure à leur vaine fureur. 

Allez au polie où chacun doit fe rendre; 
Chevaliers, protégez Agnes & Ion honneur; 

Vous verrez de quel bras je faurai la défendre. 
Difpofez fur nos murs mes vaflauxauxcombatsî 
Allez , brave Zenger, je m’y rends fur vos pas. 

Cl 
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36 AGNES bernai;, 

SCENE II. 

AGNES, ALBERT. 

Albert. 

R.v. B N s , ma chere Agnes , de ta frayeur extrême ; 
Tu vas connoîcre Albert les armes à la main; 

Tu vas voir fi je t’aime.. 

Agnes., 

Dans ces moments affreux te fupplirai- je en vain. 

Encre Ernell & fon fils que l’amitié renaiffe. 

Albert. 

Il veut m’ôter l’objet de ma vive tendreflê. 
Agnes. 

Ainfi donc notre amour fera notre malheur. 
Albert. 

Ce n'efl pas lui , l’amour conduit feul au bonheur. 
Agnes. 

Sur le compte du Duc ta valeur me radure; 

Mais je crains tout pour mon époux ! 

Mes liens feront- ils plus doux, 
Lorfqu'oubliant la voix de la nature. 

Tu briferas le nœud facré 
Qui t’unit aux deftins d’un pere révéré? ' 
Revenu des tranfports d’une fureur extrême. 

Hélas ! verras-tu fans regrets 
Notre lit nuptial ceint du fang des fujets? 
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Vainqueur & Duc refteras-tu le même ? 

Crois- moi , crois-moi , mon cher Albert , 
C’eft acheter beaucoup trop cher 
Les plailirs d'un doux byménée , 

Et le CŒur d'une infortunée. 

Mon afpcél te fera frémir 
Quand je ferai le prix d'un parricide. 
Albert. 

Moi , parricide !... Agnesi . . . puis-je le devenir. 
Quand ma feule vertu me guide? 
Agnes. 

Sans pompe, fans couronne, & fur-tout défarmé, 
Emmene Agnes dans de plus doux afyles : 
Amants heureux , époux tranquilles, 

Allons goûter en paix la douceur d'être aimé , 
Attendre dans le fein d'un amour fortuné 
Que la Bavière & la Couronne 
En toi viennent chercher un héritier du trône. 

Al sert. 

Fuir le trône , où je peux auprès de moi t’aflèoir ! 

Moi fuir, quand je peux vaincre; & quitter la Bavière, 
Oublier tous les droits d’une époufe fi chere 1 
D’un amour généreux je fais mieux le devoir. 

Agnes. 

Les devoirs de l’amour , faut-il donc te l’apprendre , 
Ne font que l’amour même & la fidélité. 

Quand je ferai Oucheffe aurai-je un cœur plus tendre ? 
Albert. 

CelTe de mettre un frein à mon cœur irrité. 

Agnes. 

Tu ne peux te venger qu’en offênçant un pere. 
Partons J û ton Agnes t’ell chere, 

C3 
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Soyons heureux fans répandre le fang. 

A i a,E R T. 

Ma digne époufe , au nom de ma tendreflèf 
Ne me prefcris donc plus une indigne foibleflë. 
Sur ce coeur éperdu ton empire cft trop grand , 
Je fens qu’il céderoic. . . . 



SCENE III.* 

ALBERT, AGNES, ZENGER. 


Z E N C E R. 

Seigneur, au mêmeinftant 
Un Chevalier arrive & demande audience, 

A t B E R T. 

' Si c’eft encore Gundelfing 
Qu’on m’épargne , Zenger , l’horreur de fa préfence ! 

Z E N G É R. 

Cilraez-vous , cher ami , c’elt le brave Torring. 

Votre pere, avant tout , vous prefcrit de l’entendre, 
Albert. 

Un pareil choix do moins t(l digne de nous deux, 
Torring dans tous les temps s’eft montré vertueux. 
Zenger. 

De foupçons cependant j’ai peine à me de'fendre. 

Je crains que'ques lâches complots. 

II eft accompagné d’une fuite nombreufe. 

Albert. 

Ctfle de re ’outer une trame oditufe. 

&Ion pere eft généreux , Torring eft un Héros, 
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, A G N B s. 

Confens à tout , rends ton pere propice: 

Tu fais que je verrois combler tous mes fouhaits, 

Si j’avois à te faire un plus grand facrifice.' 

Que mon fang, cherdpoux, foit lefceau de la paix. 
Pourvu que la nature enfin vous réunifié. 

-F r 

SCENE IV. 

TORRIN G, ALBERT. 

Albert. 

C) U o I ! noble Chevalier, vous nerougiflèz pas 
De venir me trouver, lorfque jufqu’au trépas, 
D’après les loix de la Chevalerie , 

Au fein du déshonneur je dois traîner ma vie^ 

T O R R I N G. 

De Seefeld , où je vis dans un heureux loifir. 
J’apprends qu’à Ratisbonne un Tournois va s’ouvrir. 
J’y vole dans l’efpoir du plus noble plaiflr. 

Avec mon frere , hélas ! dont la jeune vaillance 
Four la premiers fois devoit rompre une lance. ] 
Mais avant tout, à ce frere û cher. 

Je fis entendre ce langage : 

II e(l temps qu’à la fin tu montres ton courage} 

Tu vas voir notre Prince Albert, 

La fleur des Chevaliers, l’honneur delà Bavière^ 
Peut-être il daignera , peur honorer ton frere , 
Defcepdre dans la lice & combattre avec toi. 
Mérites cet honneur , Sc fois digne de moi, i 

C4 
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Pour élever fon cœur & flatter fon a;idace, 

Voilà ce que je lui difois. . , . 

Mais qu’ai- je vu , Seigneur, à ce Tournois? 

A L B E R T. 

Vu Prince qu’on outrage , un fils dans la difgrace, 
Un Chevalier de'slionoré. 

T O R R 1 N G, 

Four quel motif? 

A 1 B E R T. 

Hdlas ! parce qu’il aime, 

T O R R I N G, 

Mais qui donc aime-t-il? 

A l B E R T. 

Celle que le Ciel même 
ï-ui deflînoit fans doute. Un objet adoré 
Digne à jamais de toute fa tendrelfe , 

Qu’un préjugé coupable en vain voudroit flétrir. 
Que contre l’Univers je défendrai fans cefîè. 

Et pour qui , s’il Je faut, on me verra mourir, 

T O R R I N G, 

Je reconnots Albert , fa fierté , fon courage j 
Mais des flatteurs j’abhorre le langage , 

Et je vous dois la vérité. 

Pour un moment oublie* votre outrage 
Et les préventions d’un efprit irrité. 

Ces loix dont vos aïeux ont reçu leur puiflànce , 
Dont l’Empire Allemand hérita des Teutons, 

Qui réglèrent les rangs , les mœurs , les pallions , 

Et du Peuple aPervi, fait pour robeïlTançe , 



PIECÉ HEROÏQUE. 4r 

CIaflèr<nt les divers Etats , 

Peuvent-elles pour vous n’étre point refpeâables ? 

Cher Prince, ne lenter-vous pas 
Qu’à ces loix de nos rangs nous fotnines redevables? 
Pans l’inégalité , fans la nobleffe enfin 
Que deviendroient l’Empire & la Chevalerie ? 

Et vous , un Wittelfpach , un Prince fouverain 

Souffrez que je rappelle à votre arae éblouie 
Quels rifques vous courez en ofant oublier 
Ces loix qui vous ont fait & Duc & Chevalier. ■ 

Je faisqu’Agnes eft belle & vertueufe. 

Je fens combien une ame généreufe 
Eft prête à recevoir la douce imprelTion ‘ 

D’un amour dont l’honneur fait une palfion ; 

Alais fuffit-il qu’Agnes foit belle, ' 

Et que TOUS en foyez épris ? 

Mais vos Sujets doivent-ils voir en elle 
Leur Souveraine , & leurs Ducs dans fes fils ? 
Quand même enfin , pardonnez à mon zele , 

Les loix feroient nulles pour vous. 

Ne vous reftc-t-il plus un cœur pour votre psre ? 

Ce pere que menace une indigne coîere , 

Qui dût de vous attendre un fentiment plus doux ! 

Ferez-vous donc le malheur de fa vie , 

Où ferez-vous defccndre avec ignominie , 

Ses cheveux blancs dans le tombeau ? 

Albert. 

Eh quoi! Torring! 

T O R R I N G. 

Vos yeux font couverts d'un bandeau, 
ffe vous refte-t-il plus un cœur pour la Pattic î 
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Vous voulez la couvrir de carnage & de deuil , 

Pour fuivre un goût aveugle & venger "votre orgueil. 
Ne la tenez-vous pas des droits de la naiflance ? 
Pourquoi la conquérir les armes à la main i 
Etoit-ce donc pour déchirer fon fein 
Que vous avez jadis entrepris fa défenfe ? 

Quand par vous la Bavière , échappée à la mort. 
Vous déféra, dans fon jufte rranfport. 

Les noms de vengeur & de pere , 
Penfoit-elle qu’un jour , foulant aux pieds fes droits 
«Ardent à fatisfaire une injude coîere , '■ 

Vous voudriez détruire elle & fes loix ? 

Quoi ! les braves Guerriers dont le noble courage , 
Sous vos drapeaux vainqueurs ont verfé tant de fang 
Pour conferver votre héritage. 

Les verrons-nous, guidés par un fils imprudent, i 
A la révolfe, au meurtre , en bourreaux fanguiaaires 
Enfin pour polTéder la fille d'un Bourgeois 
Ferez-vous donc couler le fang des Bavarois 

Sur les tombeaux de leurs malheureux peres ? . . , 
Pardonnez- moi le feu de ipes exprelTions. 

La vérité n’a qu’un langage. 

Je fens mon cœur brûler du feu des paflions. 

Je fens élever mon courage 
Lorfqu’il s’agit de fauver mon pays. 

Oui , la caufe d’Erneft eft jufte & glorieufe : 

Tout fera réparé, votre ame eft vert ueufc j 
Et votre pere enfin va retrouver fon fils. 

A L B s R T. ■ 

Dans Ratisbonne , hélas ! aurois-je dû me rendre ? 
C’en eft fait , je n’ai plus que deux partis à prendre. 
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Torring. 

Le crime ou le devoir: la honte ou bien l’honneur. 
Albert. 

Il faut plier les loix aux défirs de mon cœur , 

Ou je renonce à la couronne. 
Torring. 

Pour une fille ainfi vous échangez le trône ? 

Albert. 

Ah ! Chevalier , connoiilêz donc mon fort. 

A la face du Ciel cette fille eft ma femme. 

Torring ( voulant fortir , ) 

Cher Prince ! quel malheur!... Souffrez.... 

'Albert. 

Un mot encor. 

Voyez, brave Torring , le trouble de moname. 
Torring. 

Ne retardez plus mon départ. 

Adieu ! .., je vois, hélas! que j’ai parlé trop tard. 
LaiOez-moi regagner ma retraite che'rie. 

Je vous plains. 

Albert. 

Dites donc que vous me mfcpri.'‘c.z. 
Torring. 

Oui , fi vous déclarez la guerre à la P.itrie , 

Et contre an pere enfin fi vous vous révoltez. 
Albert. 

Vous me mépriferiez? ... Et fi j’étois parjure. 

Si je déshonorois la vertu la plus pure ; 

Juflement irrité par un affront fanglant , 

Si lâchement j’oubliois cette offenfe ; 

Jouet d'un Miniftre infolent , 

St j’txpofois à fa vengeance 
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Les braves Chevaliers qui vengent mon honneur ; 
Enfin fi j’écouffois dans le fond de mon cœur 
Ce que je dois à l’innocence , 

L’honneur , la fenfibilité , 

^ L’amour & la fidélité. 

Je ferois un Héros, un Prince magnanime. 

Et je pourrois alors compter fur votre efiime. . . . 

Des Princes fi tels font les devoirs & l’honneur. 

Je les rejette avec horreur. 

T O R R I N G. 

Songez que je puis plaindre un amour excufable ; 
Mais qu’un aveuglement coupable.... 
Albert.’ 

Oh ! digne Chevalier , ne vous irritez pas. 

Et dites-moi quel parti je dois prendre. 

T O R B I N G. 

A votre pere il faut vous rendre. 
Albert. 

Me fbumettre à mon pere !... Et mon Agnes, hélas! 
Quelle feroit fa dtftinée ? 

T O R R J N G. 

De garder près de vous le droit de l’hyménée; 

Mais fans être DuchefTe , & fans jamais pouvoir 
Donner des Souverains au trône de Bavière. 

Albert. 

Elle me refîeroit !... Ah ! trop heureux efpoir ! 
Puis-je vous accorder ma confiance entière? 

T o R R 1 N G. 

Sans doute. Allez embrafler Votre pere , 
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Et congédiez vos Soldats. 

Venez l’aider à régir fes Etats 
Plutôt que de vouloir écrafer la Patrie. 

11 vous rendra l’honneur , vous lui rendrez la vie. 
Albert. 

Quand j’aurai défarmé mon bras, 

Si, profitant de raa foibltlTe extrême. . . . 

T O R R I N G- 

Tous ceux que le devoir a fait vos ennemis 
Redeviendroient à l’inflant même 
Vos défenfeurs & vos amis. 

Albert. 

Me ferez-vous garant de toute fa tendreflè ? 

Et que je ferai Duc fans cefler d’être époux? 

T O R R 1 N G. 

Oui ; tant qu’ Agnes, dgne de vous , 
CefTera de prétendre au titre de Duchefle. 

Albert. 

Jufque-là mon Agnes ne porte point fes vœux. . , , 
Mais mes enfants ? . Eh bien , ils feront plus heureux 
De naître loin du rang fupréme. 
Embraffez-moi, Torriog , je cede à mon devoir. 
Retournez vers Erneft , & dites-Iui vous-même 
Combien je brûle de le voir. 



AGNES BERNAU; 



SCENE V. 

ALBERT , AGNES , TORRING , 
Z E NGER , Femmes d’Agnes, Soldats, 
quelques Soldats de la fuite de Torring 
enchaînés. 

Agnes ( courant avec précipitation dans les bras 
d’Albert.) ' 

P ROTEGE'Moi! défcnds-moî de leur rage ! 
Mon cher Albert ! • 

Albert. 

' Que vient-il d’arriver ? 

Z E N G E R ( montrant Torring. ) 

De ce traître il faut s’afFurer. 
Albert. 

Qu’entends-je 7... Vous , Torring 1... 

Torring. 

Souffrez-vous qu’on m'outrage ? 
Prince, eft ee ainfi que vous fuivez l’honneur? 

Zenger , expliquez-vous , parlez avec candeur. 
Albert. 

Quel eft, ma chere Agnes , le trouble qui t’accable? 
Pourquoi ces prifonniers , ces fers, cette terreur? 

Z E N G E R. 

Vous frémirez d’un complot fi coupable. 

Tandis que fut la foi due à ce Chevalier, 
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Erpcrant tout d’une telle entrevue , 

Nous attendions quelle en feroit l'iffue. 

J’entends fur les remparts nos Soldats s’dcrier. 

J accours: je vois qu’au nord une attaque s’apprête j,i 
J y vole , Ut l’ennemi , fe voyant prévenu , 

Ne fonge plus qu’à la retraite. 

De cette fauflê alarme à peine revenu , 

Un de nos Soldats hors d’haleine, 

Vient m’avertir que l’ennemi 
Eft tout prêt à forcer la porte du midi ; 

Que fans un prompt fecours notre perte eft certaine. 
Sans aucun retard je m’y rends 
Avec l’élite de nos gens. . . . 

Comment vous peindre mafurprifel 
Je vois les fcélérats amenés parTorring, 

Des ennemis guidés par Gundelfing , 

Seconder à grands cris l’odieufe enireprifee 
Je vois au milieu d’eux l’infortunée Agnes, 

Prête d’être en fes mains remife. 

J’entends fes cris & fes touchants regrets. 
Indigné, furieux, je m’élance avec rage. 

Nos' Chevaliers , fécondent mon courage. 

Et les traîtres par nous bientôt enveloppés 
Dans leur coupable fang lavent leur perfidie. 

En voici quelques-uns à la mort échappés. 

^Aîbtn lui fait Jigne de les renvoyer.'^ 

T O II R I N G. 

Si de Torring vous connoiffsz la vie , 

Le foupçcnnerez-vous , Seigneur, 

Par un fi vil complot d’avoir trahi l’honneur 7 



AGNES BERNAÜj 

A t B B R T. 

Non , non : de Gundelfing je reconnois la haidé* 

Mais que croire d’Erneft & de fa bonne foi ? 

Sans l’aveu de mon pere a-t-on pu contre moi 
Tenter un tel projet î 

Torrino. 

Mon ame eft incertaine ) 

Je ne fais ce qu’il faut penfer^ 

Mais près d’Erneft je ne puis repalTer 
Tandis que vous aurez la moindre incertitude 
Sur l’auteur d’un pareil complot. 

A t B E ft T. 

Non, Chevalier, retournez au plutôt; 

Mon cœur fur votre compte eft fans inquiétude i 
Mais vous comprenez (urement 
Qu’après un tel événement , 

Ou mon pere en ce jour a voulu me furprendre , 

Et je faisi quel point je dois compter fur lui : 

Ou Gundelfing lui feul m’a lâchement trahi. 

Eh bien ! qu’on me le livre , on ne peut s'en défendre. 
Point de milieu ; pour gage de la paix 
Que ce vil ennemi foit mis en ma puiftance. 

Allez inftruire Erneft que fon fang déformais 
Peut feül de nos deux cœurs fceller l’intelligence. 

T 0 R R I N G. 

PenfeZ-vous l’obtenir ? Je ne vous cache pas 
Que mon retour fera le fignal des combats. 

L’ordre eft donné : le Duc veut que l’aflaut commence 
Si- tôt qu'on me verra fortir de vos remparts. 
Albert. 

Eh bien ! de la fortune eflàyons les hazards. 

Vous 
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Vous avez vu mon cœur, vous me rendrez jaflice* 
Entre mon pere & mai vous pourrez prononcer* 

Il répondra fui feul du fang qu’on va^perfer^ 
Puifque lui feul connoît la haine & l’^rtiCce, 

T O R R i N O. , • 

Après avoir ainfi compromis mon honneur 
Votre pere de moi ne doit plus rien attendre. 

Si ce n’étoit un crime, hélas! de vous défendre 
Moi même ici pour vous je combattrois , Seigneur. 



SCENE VI. 

A'L B E R T, A G. N E S. 

Agnes. 

N OT RE unique refTiurce eft dans l’obéifDnce ; 
Cédons , mon cher Albert. -, 

' •• A t B B R Ti 

Ctjmptefurma vaillance* 
Sois fùre que bientôt noos allons nous revoir , 

Et que révénemenc paiTera cour efpoir. 





5Ô 


AGNES BERNAU, 

•.— ■1 I ij.tje*iüa E?, 


E N E VII. 

ALBERT, AGNES, ZENGER, 
C O M S , Soldats.^ 


Albert. 


M 


Aïs j’apperçois ce vieillard vénérable 
A qui (U dois la lumière du jour ; ' 

Que la nature, Agnes, confole au moins l’amour. 

Agnès. 

Mon pere ! ? 

Albert (d Cams, ) 

AdoucilTcz le chagrin qui l’accable. 

C O M s. 

Je n’ai fu que trop tôt votre commun danger j 
Près de ma fille , hélas! je viens le partager. 

Z B N c E R. ■ 

Sans doute en ce'raoment un afTaut fe prépare. 
Armez-vous promptement , venez nous commander. 

Albert. 

Adieu ! ^ 

Agnes. 

L’inflant qui nous fépare 
EU peut-être le feul. , . . 

. Albert. 

• ï 

Qui peut t’intimider ? 


■ :■ JglC 
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“Un prompt fuccès m’attend, fi j’en crois mon courage. 
Sur Erneft j’aurai l’avantage 
De n’écouter que de juftes tranfports. 

Dans moi le Souverain combattra fans remords 
Pour foutenir tes droits , pour de'fendre fa gloire, 

Et le fils fachant mieux ufer de la viâoire , 

D’un pere qu’il chérit embraflànc les genoux. 
N’exigera de lui que le titre d’époux. 



SCENE VIII. 

AGNES, COMS, ZENGER 

{^qui pojte les Soldats à t entrée de Cappar^ 
tement. ) 

A C N B s. .V 

P H mon pere ! voilà votre crainte accomplie! 
Peut-être, hélas ! n’avons-nous plus d’efpoirt 

C O M s. 

C’e(I-là ce qu’il falloir prévoir. 

Ce qui devoir d’Albert t’éloigner pour la vie. 

Ce ne font plus d^inutiles regrets 
Qui doivent, mon enfant , t’occuper déformais. ■ 

A G N B s. 

C royex que je fais vous compren dre , 

Que je me montrerai digne femme d’Alberf. 

Vous voyez comme moi ce qu’un époujt (î cher 
Four moi ne "craint pas d’entreprendre ; 
i D a 
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Il dédargne le trône , il s’expofe à périr ; 

Il me préféré à Ion pere lui-même. 

Ferai- je moins pour ce Héros que j’aime ? 

Non , je le fens trop bien , c’eft à moi de mourir. 

C O M s. 

Hélas! , . 

Agnes." 

Aux mains d’Erneft il faut que je me rende ; 
Ccft ma mort feule qu’il^deman*!^* _ • 

{A fon pere.) , - 

Dans mon Albert il vous relie un appuj. 

• Et vous, brave Zenger, vous fon fidde amt, 

X » Hors des murs venez me conduire ; j, 
Au Duc ma tête doit luffire. ^ > 
Ouvrez-moi les chemins qui conduifem à lui. 

Z B N G E m. 

Quoi, Madame! .. * 

Agnes. - > 

Songez quel peu de temps me relie. 
Chaque tnflant pour Albert peut devenir funefte. 

Marchons ! . * 

Zenger. 

Qui, moi ! quand pour vous fecourir , ^ 
S’il le falloir , j’ai juré de mourir 1 
Je trahirois fa plus chere efpéranca. ^ V •;;; 
A^G N B s. 

L’aimez- vous! 

'Zenger.” f 
■ Si je l’aime! , , 

A G N E s. , . ^ 

' ' - , ' Eh bien! écoutez-moi: 
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Lorfqu’Albert vous a fait engagsr votre foi , 

Qu’aux de'pens de vos jours vous prendrez ma ddfenfe. 

Sans doute il ne vouloir qu’afTurer fon bonheur : 

Eh bien! en mefauvant vous feriez fon malheur, 

C’eft pour moi qu’il fe rend coupable ; 

C’eft pour moi que d’un pere il a perdu l’amour ; 

C’dl pour moi que le fang va couler en ce four: 

Peut-être, hdlas ! pour moi , de ce Héros aimable, ' • 

La mort va dans l’inflant vous priver fans retour. 

Ou la palTion qui le guide 
Va le fouiller d’un parricide. 

Oh ! Zenger, vous favezfi fon cœur géne'reux 
* Par tant de maux peut être heureux. 

Erneft d’ailleurs eft-il donc infenfible ? 

Jufqu’à vouloir ma mort feroit-il inflexible? '• 
Peut-être un jour , brave Zenger , 

Les regrets douloureux d’Àlbert , 

Mon dévouement, le temps & fon obéilTance, 

D’Erneft vaincront la réfiftance ; 

Et c’eft pour lors qu’Albert fentira l’importanc» ' ' 

- Du fervice qu’ici j’ofe exiger de vous. / 

Z E N G E R 

Vous l’ordonnez ! 

’ ' * ’ . . • • • * - 
i . ■ Agnes. 

Partons ! adieu , mon pere I 
Reftez auprès de mon époux : 

Dites-Iui qile j’âi pris un parti néceffaire.... 

, Qu’il coûte beaucoup à mon cœur ; 

Ou plutôt évitez d’augmenter fa douleur ' 

En lui difant que j’ai verfé des larmes ' 

Qu’eft cc , Zenger ! 

153 
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AGNES BERNAU/ 

Z E N G E R. 

J’entends' le bruit des armes. 

C O M s. , 

Cel ! 

Agnes. 

Il redouble. . . . hélas ! 

Z E N G £ ( mettant l’épée à la main , ainfi que fis 

Soldats,') 

Amis, tenons-nous prêts. 
On avance! ... Marchons! . . . 

Agnes. 

O frayeur ! Ah ! regrets. 

SCENE 1 %. 

AGNES.C.OMS, ZENGER, 
GUNDELFING, Soldats de Zcnger, 
Soldats de GundelEng , AL'BERr, 
furvenant avec un parti de Soldats. 

{^Gundelfing ^àla tête i un détachement ^ enfonce 
les portes de l’appartement j les Soldats de 
Zengtr s'y oppofent.) 

Agnes ( tombant évanouie dans les bras de fis 
femmes, ) 

CT} Et! ... mon Albert !... ah ! malheureufe!... 
( Zfs Soldais de Zcnger font repoujfét, Zenger fe 
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met itvant Agnes & lai fait un rempart de foa 
corps. Gundelfing (/ lui fe livrent un combat 
terrible. Zenger ejl défarmé ; & Agnes ejf déjà 
entre les mains des Soldats de Gundelfing\ 
quand Albert furvient , met les gens de Gun- 
delfing en déroute , & prend Agnes dans fes 
bras. ) 

A L B E RT. 

Ag^es , ouTre ces yeux, recoonois con époux. 

Agnes.’ 

Ah ! c’ell coi !... . Sauve'moi deceçce fcene aifreufe, 

, Albert, 

C’en eft fait , il n’ed plus de refTource pour nous ) 

Le fort , de toutes parts favorife mon pere. 

Mourir enfemble eft notre unique efpoir. 

Il vieqt. . . , 

Agnes. 

Laifiè-moi feule en butte â fa colere. 



SCENE X, . 

Les Aâeurs précédents , ERN EST fuivî 
de fes Troupes. 


Ernest. 

. >, • 

'X' R A t T R I ! enfin lencre; dans le devoir. 
Perfide ! 
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.A.GNES BERNA ü' 

. A t B K R T. 

Vous favcz qui de nous eft perfide; 

Qui des deux avoir pris la bonne foi pour guide. 

Et fl vous l’oubl'ez le brave GundelHng 
, Secondera votre mémoire. 

Si ce n’eft point aficz , interrogez Torring, 

Il dira qui de nous me'iitoit la viûoire. 

Ernest. 

Audacieux ! crains mon courroux; 

Rends les armes , crois-moi , mérite ma clémence 
Par ta foumilTion & ton obéiflànce. 

AtBERT( remtttant fort épée), 

La juftice eft pour irioi , la fortune eft pour vousi 
Mais fans l’objet qui m’attache à la vie, 
Penfez bien qu’évitant le fort qui m'humilie. 

Le trépas feul m’eût mis à vos genoux. 

Hélas ! Seigneur , pardonnez , je m’oublie, 
Mais c’eft de vous que je l’ai reçu 
Ce fing impétueux dont l’orgueil vous ofFenfe , 

Et qui fait oublier à mon cœur éperdu. 

Que mon époufe & moi nous fommes faw défenfe, 
£ R N E 's T, 

Ton époufe I - ... 

Albert. 

Sans doute; & tout votre pouvoir 
Ne peut lui faire perdre un titre qu’ejle honore, 
Ernest. 

Ingrat ! ofes-tu bien encqre 
Me braver. ^ ; 

Albert. 

Non ^ je ne puis le vouloir ; 


Digilizcu by Google 



PIECE «HÊROIQU E. 

Müis quel que foit le defTein qui vous guide 
Agnes n’a point un cœur que la mort intimide ; 

Et pour qu’elle n’ait plus d’époux, 

II faut que votre fils n’exifie plus pouf vous. 
Ernest. 

Mais avant tout, à ce fils indomptable. 
Les loix pruvent ôter une époufe coupable. 

Tu vas entendre, ingrat, ce qu’elles preferiront 
Contre celle qui veut d’un éternel affront 
Couvrir le Trône & la Patrie ; 

Et qui , foufHtnt dans tous les cœurs, 
La révolte & la perfidie , 

D’une guerre civile attife les horreurs, 

Agnes. 

A ce portrait affreux je ne puis me connoître. 
RerpctElei mes malheurs , épargnez votre fils. 

Ernest ( à fa fuite. ) 

E!cignez-la. 

Agnes. 

Dieux ! ' 

Albert. 

Mon pere ! . . , . 

Ernest. 

Obéis. 

Moi, ton pere! 

Albert, 

Ecoutez. . . . 


Ernest. 
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AGÎ3ES BERNAU; 
Albert, 

Contentez-vous de m’arracher le jour, 
Ernest (aux Soldats.) 

ObéilTez ! 

Albert. 

Du moins , que je meure avec elle. 
Agnes ( entraînée par les Soldats. ) 

Adieu , mon cher Albert ! renonce à t(^ amour ! 

Albert. 

Jufqu’à la mort je te ferai fidele. 

Ernest ( refte feul. ) 

C’en efi donc fait ; Albert n’eft plus pour moi. 

Ni mes vœux, ni mes pleurs ne l’ont rendu fehfible) 

La nature fe tait dans Ton cœur inflexible 

Je n’écoute plus rien. Laiflbns parler la loi. 

Puifque je dois quitter la trop douce habitude 
De t’aimer, fils cruel, & d’êrre aimé de toi, 
Fleurons plutôt ta mort que ton ingratitude! 


Fin du troijiemt Acle^ 
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If 



ACTE IV. 


Le Théâtre repréfente une Prifon, 

SCENE PREMIERE. 

AGNES feulé: 

O K. V B 1 1 douloureux d’un fonge trop flatteur J 
Tout efpoir pour jamais s’échappe de mon cœur. 
L’infortune fur moi s’accumule en filence. 

Me voilà fAile, hélas ! dans l’horreur de la nuit , 

Le bras d’Erneft s’appefantit , 

Et m’attache vivante à la mort .... à l’abfence, . • • _ 
Mon cher Albert ! que fais- tu loin de moi 7 
Quel eft le fort qu’on te prépare 7 
Déjà je ne vis plus pour toi » 

Déjà l'cternité pour jamais nous fépare. 

Bientôt le cœur d’Agnes ne pourra plus t’aimer. 

En vain tes pleurs inonderont ma cendre : 

Pour nous rejoindre il te faudra defcendre 
Dans la nuit du tombeau qui va nous féparcr. . . , 
Mais là peut-on s’aimer encore 7 . . . 

Si je pouvois du moins recevoir tes adieux , 

Te ûire, en expirant y que ton Agnes t’adore , 

El femir, çher époux , ta ipain fermer mes yeux. . . , 
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Mais je n’ofe efpérer qu’on daigne le permettre. . . . 

Ec toi, mon pere, &toi, que vas-tu devenir? 

Hélas! tes yeux lifoienc dans l’avenir..... 
Qu’entends-je? ... c’eft la mort qu’on m’apporte peut- 
être. ... ' 


fsabât 



s Ç E,N E I L 


AGNES, GUNDELFING. 

. ^ 

Gdndelfinc. 

V . 

O T R E Duc irrité , mais prêt à pardonner , 

Pour la derniere fois vous preferit de m’entendre, 
Agnes. 

Avec foumiffion. Seigneur, je vais apprendre I 
Ce que par vous au Duc il plaira d’ordoftner. 
Gundeefing. 

Dites quels font vos vœux, & quiyous croyez être ? 
A G NES. 

J’étois la fiüe d’un Bourgeois. 

Par malheur l’Allemagne a trop fu me connoître. 

Pour toute dot , Chevalier, je n’avois 
Qu’un nom fans tache., une ame aimante & pure. 

J’ai trouvé grâce aux yeux d’un Prince fouverain: 

Soit bonheur ou malheur mon c'tat e(l certain. 

• • 

Ma confcience me raflure., 

Quoi qu’il puiflè arriyer je fuis femme d’Albert. 

, G D M IX E l F 1 N G. 

L’iHufion d’un efpoir qui vous perd 
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Et les faufTes lueurs d’une flamme trompeufe , 

Vous font croire aifément ce qui flatte vos vœax , • ' 
Et vont vous préparer une fin malheureufe. '• 

A G K E s. 

Mais les ferments qu’ont fait deux amants vertueux. 

De nos Temples facre's la pompe foltmncüe, 

La be'ne'diâion du Minilfre du Ciel ; 

Ces braves Chevaliers qui,- près du faint Autel, ' ' 

L’ont entendu jurer de me reflet fidele: 

Sont-ce des illufions ? , . 

Gundei.fing. 

Quoi 1 quelques Courtifans , réunis pour vous plaire , 
De leur Prince toujours flattant les pallions , 

Feroient plus que le Duc, -que toute la Bavicre ? 

A c N B s. ■ 

Au moins dites-mol qui je fuis. 

Si d’Albert en ce jour je ne fuis point la femme ? 

G U N D E t F I N G. 

Reprenez votre place, dtouffirz votre flamme.- * ’ d 
A G N E si 

Albert a mon amour , j’ai reçu fès ferments , 

Et je violerOis la foi que j’ai jurée ? 

Je l’aime ^ je l’adore, & mon cœur & mes fens 
A fes juftes tranfports feroient indifférents? 

Dieu! que‘ferois-je donc? Femme déshonorée j 
Amante fans vertu , fille aux remords livrée ,, 

Je vivrois expofée à l’opprobre , au mépris ; 

Pour ce cœur dévore' de chagrins , dcroifere, ■- 
Tous les doux femiments feroient anéantis !... 

Je traînerois ma vie entière 



AGNES BERNAÜ; 

Dans les larmes & les coarments! 

Ah! fans doute la mort eft cent fois préférable i 
Et (î le Duc voyoit la douleur qui m’accable. 

Il me plaindroit lui- même en ces cruels moments. 
Gundelfino. 

Rompez un hymen téméraire ; 

Ceffez de coupables refus , 

Et vous allez d’Erneft défarmer la colere. 

Agnes. 

Non. Je ne puis vouloir que ce que Je puis faire: 
Refter ce que je fuis , ou finon n’écre plus. 

^ Gundelfino. 

/ 

Penfez-y bien , vous dis-je; 

Le bonheur de l’Etat l’exige. 

Vous n’avez plils que peu d’inftants. 
Agnes. 

Oui. Jufqu’à mes derniers moments 
Mon Albert & l’amour régneront fut mon arae ; 

Et fous la hache du boureau , 

S’il fe peut même encor dans la nuit du tombeau 
Mon dernier mot fera : je fuis fa femme. 
Gundblfing. 

Celiez de vous parer de vertueux dehors ; 
Contre l’Etat votre hymen eft un crime. 
Agnes. 

Un crime !... Et je fuis fans remords. 

De l’injuflice ici je puis être viâime ; 

Mais on feroit de vains efforts 
Pour avilit mon cœur & m’ôtet mon eftime. 



PIECE HEROÏQUE, 



SCENE III. 

AGNES, ALBERT défarmé , ERNEST, 
GUNDELFING , fuite d’Erneft. 

Ernest (i Gundelfing .) 

CNES vous a-t-elle écouté ? 

. . Montre-t-elle un cœur plus docile 7 
Gundecfinc. 

A tout fon a tue a réfiHé. 

A 6* N E s. 

Ah ! Seigneur, pardonnez. ... 

Ernest. 

Point d’eifort ioutile 

■Pour m’éloigner du parti que j’ai pris. ‘ 

La loi vient de parler ; elle profcrit ta tête. 

Et dans le même indant ton fupplice s’apprête. 
Mais je puis pardonner , ma bouche l’a promis , 

Et tu vas voir à quel prix. 

Ceflè enfin d’apporter le trouble en ma famille. 

Mon Allié , le Duc de Wurtemberg, 

Me demande mon fils pour époux à fa fille. 

Renonce à de vains droits , & rends-moi mon Albert. 
Rends-lui fa foi qu’il ta prumife. 

A c N B s. 

Je puis le faire, hélas! fi c’efl pour fon bonheur: 
Mais il ne le veut pas , je connois bien fon cœur. 
J’attendrai que du moins fa bouche me le dife. ' 
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E R N E s Ti 

J’y coftfens donc ; parle* mon fils. " 

( Sas d Albert,') 

Songe à ce que tu m’as promis. 

A 1 B_E R T {d’un air contraint.) 

Que vais>je faire?.., O Ciel ! prends fa défeDfe.t« 
Une plus longue réfiftance 
Vous expofe à pirdre le jour. . . * 

Imitez mon obëifTance ; 

Oubliez-moi. , . . Renoncez a l’amour. . .< 
Reprenez votre main, & rendez- moi la. mienne. 
Puil'qu’un pere à Ton gré prétend en. difpofer. . . . 

A G N E S. . 

Grand Dieu ! qu’en ce moment ta bonté me foutienne !... 
Mon pere ! il eft donc vrai 7... L’aurois-jedypenfer!.... 
Où pourrai-je cacher votre fille & fa honte!.,. 

( Elle ejl prefque fans conno'iffance,) 
éC L B E R T {^voulant s' élancer vers tUe.'y 
C’en eft trop ! • •a Mon Agnes !... 

a, ti n rt ^ 1 ( bas & le retenant. ) 

' A la mort la plus prompte 
Songe qu’au même inftant je la livre à tes yeux, 

Si tu romps tes ferments. 

I .... 

A £ B E R T. 

- 

,, Ah ! quel fupplice affi:euxl 
Agnes ( revenant à elle, ) 

Puifque vous me rendez ma main infortunée. 

Et pi^ifqu’ Albert n’efi plus que le maître d’Agnes, 

Je dois cacher mes pleurs, renfermer mes regrets. 

Et traînet loin de vous ma trifiedeQinée. . . > 

Vbus 
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Vous ne me verrez plus , je fuirai loin d’ici... 
Adieu, Seigneur.... 

A I, B E R T, 

O Ciel! 

EHNiST(6afd Albert. ) 

Crains ma vengean 

Agnes. 

Vous me rendez ma main Vous devriez auffi 

Avec la paix du cœur me rendre l’innocence , 
l’eftime de moi-même & mon obfcuritd. . . . 

Rien de cela n’eft en votre puiflànce;* 
ta mort me rendra tout, c’efi ma feule ^ipérance. 

Ernest. 

A votre gênêrofitê 

Je ne puis qu’applaudir , & mes jufles /argelfeS 
Suivront dans votre afyle & votre pere & vous. 
Vivez & reprenez des fentiments plus doux : 

Vous fentirez bientôt l’effet de mes promeffes. 

AiG NES. 

Seigneur, )é*''n’ai bcibin de rien. 

Ce que l'on m’ôte étoit l’unique bien 
Qui pût toucher ce cœur fidele & tendre. 

Pour me fauver la vie Albert vient me défendre 
De vivre déformais pour lui. 

C’efi, il le fait trop bien ^ ordonner que je meures 
Pourquoi ne pas vouloir que ce foit aujourd’hui. 

Et différer ma derniere heure ? ; . . 

Les bourreaux font tout prêts , l’échafaud eft drelfé J 
Ordonnez qu’à fes yeux tout mon fang foit verfé. 

E 
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AG^JES BER N AU, 

Pour l’ingrat s’eft trop peu , peut-être. . 
lui mcme , s’il le veut , qu’il vienne déchirer 
Ce cœur H malheureux qu’i! feignoit d’adorer. 
Albert (/è précipitant fur uignes.) 

De moi je ne fuis plus le maître!... 

Mon Agnesi .. .Oh ! mon pere! . ..ayez pitié de moi!.,. 
Je vous ai trop promis, & vous voyez vous-même, 
Combien mon cœur. . . . 

Ernest. 

le mien ne fent plus rien pourtoiw 
Albert. 

Barbare! c’en eft trop: votre rigueur extrême 
Dégage ma parole & me rend tous mes droits. 
Pardonne , chere Agnes , ma froideur apparente 
A l’efpérance que j’avois 
D’éloigner de la mort une fi Chere amante. 

Mais puifque l’un fans l’autre il nous faudroit périr , 
Profitons, pour mourir enfemble. 

D’un inftant qui pourroit ne jamais revenir ; 

Et qu’un même tombeau tous les deux nous rafiemble. 
Ernest ( d fes Cardes. ) 

Séparez-les. Qu’Agncs à l’échafiiud 
Soit conduite dès l’infiant même. 

Albert. 

Traînez-moi donc aufli fous le fer du bourreau. 

Rien ne peut m’arracher une époufe que j’aime. ... 

( A Erneft.) 

Objet d’un injufte courroux," ' • ' 

Je vous demande en vain les fentiments d’un pere. 

Eh bien ! fâchez que je préféré 
De mourir avec elle à vivre près de vous. • 

.»T 

« 
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PIECE HEROÏQUE. 

Vous voulez maintenir l’orgueil de votre race: 
Qu’elle s’e'teigne avec Albert 1 
Des Wittelfpach que le trône deTert, 

Dans la podérité ne lailTe aucune trace! 

Quoi qu’il arrive je mourrai. 

Une jufte fureur de mon ame s’empare; 

Et (i du fang d’un fils votre main e(I avare 
Je faurai le verfer d’un bras défefp^re'. 

Ernest. 

Le plus grand de mes maux fera donc d’être pere. 
Ingrat, fauve mon fang d’un opprobre éternel. 

Détache-toi d’un hymen criminel, 

Et rends à ton pays ton ame toute enticre. 






SCENE IV. 


Les Aâeurs précédents , Z E N G E R , 
Chevaliers, amis d’Albert; Soldats d’Erneft. 

Les Soldats de Zen^er enveloppent les Gardes 
■ dErneJi Gr s’emparent <f Agnes. Zenger ejl 
arrivé précipitamment , s'efl élancé fur Ernejl ^ 
& tient fon épée prête à le frapper. 

•i 

Zenger. 

C 'est aux vœux feuls d’Albert qu’il vous faut obéir , 
( les Cardes d'Emefl fe retirent ; ceux de Zenger les 
défarment. ) 

Et fl vous faites réfiftance 
Voyez l’objet de ma vengeance. 

E 1 
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Albert (i Zenger,') 

Ah ! mon ami , vous me faites frémit ! 
Zenger. 

Tout a changé de face , ici vous êtes maître,' 

Cher Prince , vous allez connoître 
Ce que mon zele a fait pour vous. 

Voyant de toutes parts nos Soldats en déroute. 

Plier devant Erneft , ou tomber fous fes coups , 

Je pris le feul parti qui nous reftoit fans doute ; 

Avec ces Chevaliers je gagne, en peu de temps, 

J,es valles fouterreins dont l’effrayante voûte 
Pes inurs de ce Château foutient les fondements; 

Et là , dans un profond filence. 

Méditant à loilir une lùre vengeance. 

Nous laiffians les vainqueurs s’enivrer du fuccès, 

J,e bruit cefle. Péjà le calme le remplace , 
pt nous annonce enfin, au gré de npsfoubaits, 

Qu’un doux repos refroidit leur audace. 
Tout-à-coup nous fortons pleins d’efpoir & d’ardeUf, 
^qtre afpeâ imprévu feme au loin la terreur. 

Aucun ne fonge a fe défendre , 

Et chaque porte cil forcé de fe rendre. 

J-e fort de l’ennemi campé, fous nos remparts, 

Voyant fur nos créneaux flotter nos étendards, 

A de nouveaux combats avec ardeur s’apprête. 

Mais à leur Chef je fais fayoir 
Qu’Erneft étant en mon pouvoir, 

S’ils offnt nous combattre , il y va de fa tête. 

Tout cede fans verfer de fang, 

J-e Vainqueur au Vaincu laiffè enfin la viéloire; 

» fop heureux de venger votre gloire, 
^’empreffè en de fi doux moments 
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PIECE HEROÏQUE. 6? 

De remettre en ros mains ce fer & la vengeance. 

A £ B B R T. 

Que mon cœur , brave ami . fent de reconnoiHàoce 
Pour un pareil fervice & tant d’attachement!.... 
Seigneur, vous le voyez ; la fortune inconftante 
Ne veut plus que j’éleve une voix fuppliante ; 

Et je puis en vainqueur prononcer entre nous !... 
Connoiflêz votre fils : il eft i vos genoux. 

Pardonnez à l’amour des tranfports que j’abjure ; 
Déformais tout entier au vau de la nature , 

Fidele à mon devoir , â vos défirs fournis , 

Je ferai mon bonheur du bonheur de mon pere. 
Pouvez-vous contre moi garder votre colere ? 

De ma foumilTion je n’attends qu’un feul prix. 
Accordez-ffloi , Seigneur, la mort ou mon époufe. 

Ernest (A part. ) 

De fa vertu mon ame ell touchée & jaloufe. 

Albert (i Emefl, ) 

Seigneur I,,. 

\_ 

E it If B 5 V 

Tu t’efl montré plus généreux que moL 
Oui, j’y confens, qu’ Agnes vive pour toi. 

Et puiffë l’Allemagne, aufli bien que ton pere, 

Au gré de tes défirs applaudir à ton choix. 

* Albert. 

Parce qui s’eft palTé dans ce fatal Tournois, 

Vous comprenez qu’Agneseft bien loin de déplaire 
A l’Allemagne, à la Bavière. 

Eft-ce, en effet, la nobleffe du fang 
Qui , dans un Spuyerain, rend le Peuple content? 
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Ceft fa vertu , fans doute 9 & perfonne n’ignore 
Que dès-lors mon Agnes eft digne de régner. 
Ernest ( emhrajjant Agnes. ) 

Venez, ma fille. 

Agnes. 

Ah ! qu’un tel nom m’honore! 
Albert. 

A mes égarements vous daignez pardonner. 

Ernest. 

Va jC’eft moi qu’un orgueil , pouffé trop loin peut être. 
Rendit injufie & cruel envers vous. 

Albert. 

Non , non , c’eft Gundelfing , fans doute , c’eft ce traître , 
Dont l’adrelfe perfide élevoit entre nous 
Une barrière trop cruelle. 

Vous me verrez toujours fournis , tendre & fidel» 

Bénir à chaque infiant le pere généreux 
Qui me donna le jour & me rendit heureux. 

F / N, 
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APPROBATION. 

J’ai lu , par ordre de M. le Lieutenanc-Gdnéral de 
Police, Agnes Bemau , Piece héroïque en quatre afles, 
& je n’y ai rien trouvé qui m’ait paru devoir en em- 
pêcher l’impreinon Si la repréfentation. A Paris le 17 
Juin lySj. 

S U A R D. 

Vu l’approhation. 'Permis d’imprimer & repréfenteri 
A Paris le 1 % Juin 

LE NOIR,’ 




A Rouen, de l’Imprimerie de veuve LAURENT 
DUMESNIL, rue Neuve Saint Lo, vis-à-vis le Prieiuér 
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ERRATA. 

P AO* 2l 6 , mettez un point à la fin du fécond Vers, 

Même page, au dernier Vers de la première tirade: 
efl tu coupable ? lifez, eft-tu capable ? 

Page 5î, au dernier Vers: frar'rre/ lifez, traîtres t 

Page j6 , IJ* Vers : que je l’ai reçu ; lifez , que j’ai 
reçu. 

Page 68 , demi- Vers : s’empreffi en de fi doux mo- 
ments ç lifez, s’emprejji en un fi doux moment. 
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